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M. Chirac s'engage à faire de la lutte contre le chômage 
sa « bataille principale » à la tête de l'État 

Grâce à un faon report des voix de droite et d'extrême droite, le maire de Paris, avec 52,63 %, a nettement devancé Lionel Jospin. 

Le candidat socialiste, qui a largement amélioré le potentiel de la gauche, exprime sa volonté de prolonger son entreprise de rénovation 


Changement ? 



POUR JACQUES CHIRAC, 
la troisième fois a donc été fa 
bonne : le voici président, élu 
pour sept ans ; et surtout 
bien élu. Hormis l’élection de 
Charles de 
Gaulle en 
1965, te 
maire de 
Paris ob- 
tient le 
meilleur ré- 
sultat de la 
Éditorial droite , face 

à la gauche, dans le scrutin 
roi du pays. L’altemance, en- 
tamée en 1993, qui lui devait 
déjà beaucoup et qui s’était 
traduite par une majorité 
parlementaire écrasante, par 
l’installation du gouverne- 
ment Balladur et la guasi-cer- 
tîtude que la présidentielle 
n’échapperait pas au parti, le 
RPR, qu’il avait fondé en 
1976, l'alternance donc est 
parachevée. Elfe s’est concré- 
tisée grâce à l’homogénéité, 
la discipline et la cohésion de 
l’électorat de la majorité ; elfe 
s’est traduite par une liesse 
populaire, celle d’un « peuple 
de droite », qui a fait écho, la 
nuit durant, dans la capitale, 
à celle que le «peuple de 
gauche » avait manifestée ie 
10 mai 1981. La victoire de la 
droite, acquise en deux 
temps et à deux ans d’inter- 
valle, est ainsi, en ce 7 mai, 
totale. 

Fort de cet atout considé- 
rable, le nouvel élu est désor- 
mais tenu par l’engagement 
qu’il a pris d’être l’homme du 
* changement ». Mais avant 
de faire lui-même le tri entre 
les variantes du changement 
imaginées par ses électeurs et 
surtout par ses propres lieu- 
tenants - de la ligne Juppé, 
celle de la continuité avec le 
gouvernement Balladur, ou 
de la ligne Séguin, celle de la 
« rupture », laquelle l’empor- 
tera ? -, le président Chirac a 
devant lui trois handicaps. 

Son score de premier tour, 
que l’on n’aurait garde d’ou- 
blier car il donne la mesure 
du degré d’adhésion à un 
homme autant qu’à un pro- 
gramme, a été le plus faible 
d’un chef de l’Etat de la V 1 Ré- 
publique. Il ne fait pas de lui 
un président populaire. 

Son résultat de second tour 
atteste qu'il n'est pas allé au- 
delà des frontières tradition- 
nelles de la droite ; dans un 
pays qui y est désormais s* 



puissamment ancré, et après 
qu’il a dû successivement en 
appeler à MM. Giscard d’Es- 
taing, Barre et Balladur, il 
n’apparaît pas, au moins 
d’entrée de jeu, comme le 
président rassembfeur, au- 
delà du clivage droite-gauche 
qu’il entendait dépasser. 

Enfin, le nouveau président 
se trouve paradoxalement 
face à une gauche remobili- 
sée et absente à la fois. Re- 
mobilisée, presque re- 
construite, car elle a trouvé 
en Lionel Jospin un leader et, 
grâce à lui, un programme 
crédible. Absente car, situa- 
tion inédite, la gauche se 
trouve sans contre-pouvoir à 
sa disposition, sans moyen de 
contrôle, puisqu’elle quitte 
l’Elysée sans représentation 
digne de ce nom au Parle- 
ment et marginalisée au plan 
local. 

M. Chirac devra donc, pour 
autant qu’il le souhaite, résis- 
ter à la tentation de l’hégé- 
monie. En ce domaine 
comme en d’autres, il n’est 
pas sûr qu’il suive Philippe 
Séguin, qui s’est clairement 
prononcé pour un cap « répu- 
blicain », excluant tout secta- 
risme ou toute tentative de 
revanche. Surtout, 1995 ne 
ressemble en rien à 1958: 
dans une société devenue ex- 
trêmement complexe, à la 
fois sophistiquée et fragile, 
dont l’angoisse est la caracté- 
ristique principale et dont le 
premier tour a révélé l’éclate- 
ment, un seul parti peut-il 
suffire, un seul parti permet- 
il d’appréhender et de gérer 
cette complexité quand l’op- 
position elle-même ne par- 
vient pas à prendre en 
compte la totalité du mal- 
être social ? 

Dans un pays où les ci- 
toyens - ils font de nouveau 
montré- veulent encore 
croire qu’il y a des solutions 
politiques à leurs difficultés, 
et où ils ont marqué nette- 
ment leur demande de chan- 
gement, il ne suffit plus dé- 
sormais de s’en tenir aux 
propos de la campagne. Il va 
falloir être au rendez-vous, 
dans l'urgence, des change- 
ments d’hommes et de poli- 
tique annoncés, et si peu cla- 
rifiés. En se souvenant que, si 
le passif du mitterrandisme a 
permis la victoire, celle-ci 
n’eût pas été possible sans le 
diagnostic de la «fracture so- 
ciale» et sans l'exaltation 
d’un idéal républicain qui ne 
demande en effet qu’à re- 
prendre vie. 


/.-M. C. 



LES RÉSULTATS DU SECOND TOUR (selon nos calculs) 

* • * • A 

MÉTROPOLE 

■ OUTRE-MER 

TOTAL 

mi— 1— «■ »a*i 

J; -7 38548 618 

1 191 990 

39 985925 

Votants ^ '.i... i m pi'ii..i.iiiyn..i 

31035 026 

687 637 

31852695 

Abstenions 

19,49% 

42,31 % 

2034% 

BJancs 6u nuis 

~ ; 6,oi% 

4,06% 

5,95% 

Exprimés 

J..: 29 170 604 

659 686 T 

29 957 677 

CANDIDATS 

de voix **,$**' 
obtenues ■ . 

Nombre Clin# awna 
de voix Suf 7-expr- 
obtenues w 

•Es 

obtenues • yv. . 

Jacques Chirac — ; — .- 

-.. «15367078 ' 52,68 

324984 49,26 

15 766 658 . 52,63 

ÜdneJJospln — I — 

13 803 526 47,32 

334702 50,74 

14191019 : 47,37" 


L'enquête effectuée par BVA à la sortie des bu- 
reaux de vote, auprès de 4 798 électeurs, pour « Le 
Monde », France 2, Europe l et « Parts- Match », Lu- 
dique que M. Chirac a su, comme au premier tour; 
attirer une pan importante de rélectorat Jeune. Il 
a aussi bénéficié d’un soutien sensible chez les ou- 
vriers et tes employés. S’il y a eu plus d’électeurs 


de M. Le Pen lors du premier mur pour préférer 
M. Chirac à M. Jospin, 43 % d'entre eux se sont 
réfugiés dans l’abstention ou te vote blanc. 

M. Chirac a su convaincre par ailleurs de sa 
stature de chef d’Etat. Ses partisans ont été 
attirés par son programme, mais aussi par sa 
personnalité. 


LE SECOND TOUR de l’élec- 
tion présidentielle, dimanche 
7 mai, s’est traduit par la victoire 
de Jacques Chirac, qui l’a empor- 
té, selon nos chiffres, avec 
52,63% des voix, contre 47,37% 
à Lionel Jospin, candidat du Parti 
socialiste. Le maire de Paris, ap- 
pelé à devenir le cinquième pré- 
sident de la V* République aussi- 
tôt après la proclamation des 
résultats officiels du scrutin par 
le Conseil constitntlonnel et la 
passation des pouvoirs entre 
François Mitterrand et lui-même, 
s’est engagé à être le chef d’un 
Etat «vigoureux et impartial». 
« Notre bataille principale a un 
nom: la lutte contre le chômage. 
Les remèdes classiques ont fait 
long Jeu. U faut une nouvelle ap- 
proche, de nouvelles méthodes. Il 
faut, avant de prendre toute déci- 
sion, se poser la question : "Est-ce 
que c'est bon pour l'emploi " », a 
déclaré M. Chirac. 

M. Jospin a salué la victoire de 
son adversaire. U a souligné 
qu’autour de sa candidature 
s’était créé «un profand mouve- 
ment de renouveau ». Il a invité 
«toutes celles et tous ceux qui 
croient aux valeurs de Justice et de 
progrès à se rassembler pour pro- 
longer cette espérance et préparer 
les succès de demain ». 

Tandis que le RPR et l’UDF 
tentent de prolonger le succès de 
M. Chirac sur 1e terrain des élec- 
tions municipales - un accord a 
déjà été trouvé dans plus de 250 
villes-, Edouard Balladur a 
adressé, mercredi 10 mai, sa 
lettre de démission à François 
Mitterrand. M. Balladur devrait 
retrouver, dès l’automne, son 
mandat de député de Parts grâce 
à la démission de son suppléant 

Lire pages 2 à 7 
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Entre autres, dans ïè numéro de juin 1995 : 

Le nouveau « monde » Zaki Laïdi 
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Action culturelle urbain^ Eric Pakeydt 

La fraude scientifique j Marcel Waks 

Purcell et la musique anglaise Gérard Gbfen 

Choix de films, (Chroniques de théâtre. 

Revue des livret, Choix de disques... 
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Les commémorations du 8 mai 1945 

Plus d'une cinquantaine de chefs d’Etat et de gouvernement ont assiste à Paris le 
8 mai à la célébration du cinquantième anniversaire de la victoire des AJfiés sur l'Alle- 
magne nazie. M. Mitterrand, le chanceler Het mut Kohl et le premier ministre John 
Major ont décidé de bouder le défilé des anciens combattants à -Moscou, le 9 mai, 
01 signe de protestation contre la poursuite de la guerre en Tchétchénie. Ce couac 
ne devait pas gêna- te bon déroutement des cérémonies, auxquelles a succédé une 
rencontre au sommet entre Bons fitshe et 83! Clinton. p. 9 


Déceptions à Gaza et à Jéricho 

Ccflntidant avec les célébrations de l'indépendance d'Israël, le premier anniversaire 
du début de l'autonomie palestinienne - entrée en vigueur le 4 mai 1994 - s’est dé- 
roulé dans l’mdfférenœ quasi générale (tes Palestiniens, déçus par la lenteur du pro- 
cessus de paix. Le boudage désormais à peu près permanent des territoires de Cs- 
jondanie et de Gaza a aggravé leur situation économique. Un accord israélo-syrien, 
dans un délai raisonnable, estiment la plupart des analystes, permettrait de faire ou- 
blier, un temps, la question palestinienne. p. 12 

Le « Midem » de l’Afrique à Abidjan 

Une quarantaine de spectacles de musqué, théâtre et danse- le pire et le mefifeur-- 
venus de (fa-huit pays d'Afrique francophone ont été présentés à d'éventuels ache- 
teurs occidentaux ou africains. Mais le marché de te culture en Afrique reste cruelle- 
ment privé de structures de production ou de diffuson et dans la plupart des cas, les 
artistes ne dsposaientpas de cassettes audra ou vidéo en nombre suffèant ' p.15 


Antill» 
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1 SECOND TOUR 


SECOND TOUR. Élu, dimanche 

7 mai. président de ia République, 
M. Chirac a recueilli 52,59 % des 
suffrages exprimés contre 47,41 % 
à M. Jospin. Le président élu s'est 


engagé à faire de la lutte contre le 
chômage et l'exclusion sa « bataille 
principale ». • DES DIZAINES de 
milliers de Parisiens se sont rassem- 
blés place de la Concorde, aussitôt 


après l'annonce de la victoire du 
maire de Paris et ont poursuivi leur 
fête tard dans ia nuit aux Champs- 
Élysées. • M. MITTERRAND a 
adressé ses félicitations à M. Chirac 


« Dès que nous en serons convenus, 
a-t-il ajouté dans son messaoe, /e 
vous accueillerai, avec la déférence 
que tout citoyen dort au chef de 
l'Etat et les vœux que je forme 


pour votre personne èf'pour la ’ ,: 3 
réussite de notre pays. » Le 
sident a eu son successeur à ses cô- 
tés lors des cérémonies célébrait je, 

8 mai 1945 à Paris. - : 



f ÿüipit 
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M. Chirac est élu président de la République avec près de 53% des voix 


« Mieux » placé que Valéry Giscard d'Estaing en 1974 et François Mitterrand en 1981, le nouveau président de la République s'engage 
à mettre un Etat « vigoureux », « impartial » et « économe des deniers publics » au service de la lutte contre le chômage 


COMME pour François Mitter- 
rand, la troisième fois a été la 
bonne. Après ses tentatives infruc- 
tueuses de 1981 et de 1988, et une 
petite incertitude mâtinée de 
frayeur dans les derniers jours 
précédant le second tour de l’élec- 
tion présidentielle, Jacques Chirac 
a finalement été élu chef de l’Etat, 
dimanche 7 mai 1995. En dehors 
de la Nouvelle-Calédonie et de 
Mayotte, où il obtient respective- 
ment 74,10% et 6835% des suf- 
frages exprimés, M. Chirac dé- 
passe ia barre des 50% dans 
soixante-dix départements métro- 
politains : 0 fait plus de 60 % des 
voix dans dix d'entre eux, de 55 % 
à 60 % dans dix-huit autres et de 
50 % à 55 % dans les quarante- 
deux derniers. Les Alpes-Mari- 
times lui donnent son meilleur 
score (65,48 %) et l’Ariège, son 
plus faible (40,17 %). 

Avec près de 53 % des voix, 
M. Chirac réalise un meilleur score 
que M. Giscard d’Estaing en 1974 
(50,80 %) et que M. Mitterrand en 
1981 (51,80%), mais fl est derrière 
celui de M. Mitterrand en 1988 
(54 %), celui du général de Gaulle 
en 1965 - qui, pour la première 
élection du président de la Répu- 
blique au suffrage universel, avait 
obtenu 55,20% des suffrages - et 
celui de Georges Pompidou, qui 
avait recuefllt en 1969 58,20 % des 
voix face au prérident du Sénat, 
Alain Poher. Pour la droite, cette 
élection est non seulement une 
victoire incontestable, mais aussi 
un soulagement 

Malgré deux cohabitations 
(1986-1988 et 1993-1995) avec 
M. Mitterrand, elle était écartée 
du pouvoir suprême depuis qua- 


torze ans. Le purgatoire a été en- 
core plus long pour ceux qui se ré- 
clament du gaullisme, puisqu’ils 
considèrent, à juste titre, que leur 
famille politique a perdu les rênes 
du pays depuis vingt et un ans, 
avec la victoire de M. Giscard 
d’Estaing en 1974. Celui-ci avait 
été soutenu par M. Chirac, qui 
avait pris la tète d’un groupe de 
quarante-trois députés s’opposant 
au candidat du gaullisme histo- 
rique, Jacques Chaban-Debnas, et 
qui était devenu, pour deux an- 
nées, son premier chef de gouver- 
nement D devait, ensuite, s'oppo- 
ser frontalement au chef de l’Etat, 
en créant, en 1976, le Rassemble- 
ment pour la République (RPR), 
formation néogaulliste qui se veut 
dans la continuité du père fonda- 
teur. 

Les références au général de 
Gaulle, M. Chirac n’en a pas été 
avare pendant sa campagne élec- 
torale victorieuse. Pariant de son 
« ambition pour la France », au 
cours de sa dernière réunion pu- 
blique, à Lyon, vendredi 5 mai, fl 
déclarait: «Il y a toujours eu dans 
notre histoire des périodes où le 
changement l'a emporté sur le 
conservatisme. Ce Jut le cas en 1945 
et 1958. Le général de Gaulle Jut 
alors l’inspirateur des grandes ré- 
formes qui allaient redonner à la 
France un nouveau souffle, une 
nouvelle prospérité, un nouvel 
éclat » 

« Je sais qu’il faut se garder des 
comparaisons », ajoutait modeste- 
ment le candidat de la droite, en 
précisant toutefois : « Mais les si- 
militudes avec la période contem- 
poraine sont frappantes. L’opinion 
s’interroge, les solidarités se dis- 



tendent , la cohésion s'effrite, les 
fonces rives sont découragées. » 

« Je mesure la gravité des respon- 
sabilités qui vont être les miennes. Je 
mesure la difficulté de la tâche qui 
nous attend», a indiqué, di- 
manche? mai, le président élu 
dans sa première déclaration, faite 
à l'Hôtel de Ville. Après avoir don- 
né une description rapide du futur 
septennat - «Je veux un Etat vigou- 
reux, impartial, exigeant pour lui- 
même et soucieux de la bonne upli- 


Le rassemblai! du nouveau « peuple de droite » 


LE CHANGEMENT, dont 
Jacques Chirac avait fait le thème 
principal de sa campagne, se véri- 
fie tout d’abord dans la composi- 
tion de son électorat Alors que, 
pour sa première élection comme 
pour sa seconde, François Mitter- 
rand avait obtenu un fort soutien 
chez les jeunes (63 % des électeurs 
de moins de 24 ans en 1981 et 56 % 
en 1988 avaient voté pour le candi- 
dat socialiste au second tour), le 
maire de Paris permet à la droite, 
pour la première fois depuis 1974, 
d’inverser cette tendance. Il est 
môme très nettement majoritaire 
chez les jeunes de 18 à 19 ans. 

La nature du vote de cette nou- 
velle génération d’électeurs de 
droite s'oppose à celle des jeunes 
électeurs qui ont choisi Lionel Jos- 
pin. Alors que la majorité de ces 
derniers ont apporté leurs suf- 
frages au candidat socialiste 
« d’abord pour barrer ta route à 
Chirac», le soutien au maire de Pa- 
ris apparaît beaucoup plus comme 
un vote d'adhésion. Une majorité 
« souhaite vraiment l’élection de 
facques Chirac» et privilégie, 
contrairement à la majorité des 
autres générations d’électeurs, «la 
capacité à incarner le changement » 
du cinquième président de la 
V e République. 

Les analyses traditionnelles de la 
sociologie électorale traduisent ce- 
pendant le maintien des frontières 
habituelles entre la gauche et la 
droite, même si l’on peut constater 
de notables rééquilibrages dans 
des catégories qui s’étaient portées 
massivement sur François Mitter- 
rand en 1988. 

Les électeurs habituels de la 
droite se sont rassemblés autour 
de leur candidat Comme ily a sept 
ans, M. Chirac réalise ses meilleurs 
résultats dans les milieux socio- 
culturels acquis à son camp: les 
agriculteurs, artisans et commer- 
çants, les professions libérales, les 
retraités et les Français se décla- 
rant catholfques, pratiquants ou 
non pratiquants. Lionel Jospin ob- 
tient une majorité de suffrages au- 
près des professions intermédiaires 
(enseignants, cadres), chez les em- 
ployés et les ouvriers, comme chez 
les sans religion. 


La performance personnelle du 
candidat socialiste est remarquable 
chez les ouvriers et chez les em- 
ployés, compte tenu du déficit 
d’image et d’identification subi par 
te PS, déficit vérifié par l’analyse 
sociologique des résultats des 
grandes consultations électorales 
depuis les régionales de 1992. 
M. Chirac engrange, néanmoins, 
les bénéfices d’une campagne de 
proximité, qui lui permet de mon- 
trer que la droite peut être pré- 
sente sociologiquement dans des 
terrains longtemps et largement 
acquis à la gauche : non seulement 
chez les jeunes, mais aussi chez les 
employés (49 % de ceux-ci ont voté 
pour lui), chez tes ouvriers (43 %), 
chez ceux qui se définissent 
comme appartenant « aux classes 
populaires et défavorisées » (40 %). 
Une courte majorité des salariés du 
secteur privé l’ont même choisi 
(51 %). 


UNE BASE ÉLARGIE 

Confirmant tes données du pre- 
mier tour, 1e scrutin de dimanche a, 
ainsi élargi la base électorale de la 
droite sans en modifier le socle, 
alors que M. Jospin parvient à res- 
taurer, en partie, les contours du 
peuple de gauche brouillés par les 
revers électoraux survenus au 
cours du second septennat de 
François Mitterrand. 

L'analyse des transferts de voix 
entre le 23 avril et le 7 mai montre 
que les deux candidats se sont 
d’abord appuyés sur les réflexes 
habituels de discipline électorale 
de leurs soutiens respectifs. Cette 
discipline est sans surprise en ce 
qui concerne l’électorat commu- 
niste. Elle {vend une valeur toute 
parti en H ère pour les électeurs 
d’Edouard Balladur et, à un degré 
moindre, pour ceux de Philippe de 
Vflliers, compte tenu du double hé- 
ritage de Phistoïre (1981 et 1988) et 
d’une campagne dominée par l’af- 
frontement entre les deux candi- 
dats issus du RPR. Respectivement 
85 % et 70 % des Secteurs du pre- 
mier ministre et du fondateur du 
Mouvement pour la France se sont 
portés sur M. Chirac. La maxime 
de l’élection présidentielle: « au 
premier tour, on choisit, au second. 


on élimine», s’est, une nouvelle 
fois, imposée à ces électeurs fi- 
dèles. Communistes, balladuriens 
et vflEéristes ont, dans une large 
majorité, voté pour barrer la route 
à l'adversaire. 

Malgré la stabilité relative de la 
participation, les votants du se- 
cond tour ne sont naturellement 
pas exactement ceux du premier. 
Une proportion importante de 
l’électorat de Jean-Marie Le flsn 
aurait aiusi refusé de choisir, 
comme te président du Front na- 
tional, entre M. Jospin et 
M. Chirac, en se réfugiant dans 
l’abstention, pour plus de 30% 
d’entre eux, ou dans le vote blanc, 
comme leur chef, pour 13 % d’entre 
eux. Le candidat de la droite parle- 
mentaire a toutefois convaincu 
39% de Pâectorat de celui de Fex- 
trême droite, alors que 17% de ce- 
lai -ci a opté pour 1e candidat de la 
gauche. Comme en 1988, cette 
frange de l’électorat lepénists qui 
vote à gauche au second tour se re- 
crute dans tes classes salariées, ou- 
vrières, se qualifiant efles-même de 
« populaires », et en majorité « ni à 
gauche ni à droite ». 

A gauche également, te premier 
tour co n testataire laisse une em- 
preinte sur le comportement adop- 
té au second. L’analyse de BVA,qui 
combine les données du sondage 
« sortie des bureaux de vote » et 
tes résultats électoraux, montre un 
niveau non négligeable d’absten- 
tion et de vote blanc ou nul chez 
les électeurs d'Arlette LagmUer et 
de Dominique Voynet. Le niveau 
record de ces bulletins blancs et 
nais pour un second tour d’une 
élection présidentielle, signe ul- 
time de la marque d'un vote 
contestataire, se comprend plus fo- 
dtement lorsque l’on recherche les 
catégories où il obtient ses meil- 
leurs résultats et qui forment une 
cohorte impressionnante et hété- 
rogène de noyaux de contestation : 

« Proches du Front national », Fran- 
çais se déclarant «très à droite », 
milieux «défavorisés» ou «pqpu- 
laires », électeurs «ni à gauche ni à 
droite », «proches d'aucun parti », 
électeurs ayant terminés leurs 
études « entre 15 et 16 ans», «ou- 
vriers». 


. , Rassemblent, M. Chirac a, 
[comme ses prédécesseurs, 
convaincu de sa dimension person- 
nelle l’électorat de la nouvelle ma- 
jorité présidentielle. 51 % de ses 
électeurs l’ont choisi en ayant «en- 
vie qiriil soit président», même si 
plus de 50% de l’électorat raffié au 
second tour a souhaité, d’abord, 
foire obstacle â M, Jospin. Le ré- 
flexe ultime des abstentionnistes 
du premier tour qui ont voté pour 
M. Chirac 1e 7 mai semble égale- 
ment fondé sur une adhésion, alors 
que M. Jospin semble avoir plutôt 
mobilisé parmi les abstentionnistes 
du premier four sur la base.dhm 
réflexe d'hostilité au maire de Pa- 
ris. 

En étant également Choisi parce 
qu'il « inspire confiance» (28%), 
M. Jospin montre qu’il esr parvenu 
à donner à la gauche un nouveau 
chef de file fort d'une incontes- 
table dimension morale . On note 
que c’est cette dimension qui est 
majoritairement citée par tes Sec- 
teurs de Jean-Marie Le Pen qui 
choisissent M. Jospin au second 
tour: Les électeurs de M. Jospin ne . 
sont que 16 % à motiver leur choix 
par la thématique du changement 

« Chiraquiens » ou « jospi- 
nistes», tes Français se rejoignent 
pour estimer que la lutte pour 
remploi ou celle pour r améliora- 
tion du niveau de vie doivent figu- 
rer au premier plan dans la future 
action de M. Chirac. Au-delà de ces 
deux priorités, tes sensibilités va- 
riables des électorats de M. Jospin 
et de M. Chirac offrent déjà une 
combinaison de ce que serait pro- 
bablement les grands thèmes de 
controverse entre la majorité et 
l’opposition dans les mois et les 
années qui viennent: sécurité, im- 
migration, maîtrise des déficits 
pour la droite, inégalités, exclu- 
sion, protection sociale pour la 
gauche. 


Pierre Giacometti 
et Gilles Paris 


(Mercredi 10 mai.) 


★ Pierre Giacometti est directeur 
des études politiques de l'institut 
de sondage BVA. 


mute inventée par Alain Madelin 
(UDF-PR), ministre. des entre-, 
prises dans le gouvernement 
d’Edouard Balladur et premier 
soutien de M- Chirac au sein de là 
confédération libérale. Elle 
consiste à réinsérer dans le circuit 
productif les chômeurs de longue 
durée - 13 mflfion de personnes 
sont inscrites à FANPE depuis plus 
d’un an - en tes payant au SMIC, 
en exonérant tes employeurs des 
charges sociales et eu offrant à ces 
derniers une prime mensuelle de 
2 000 francs pendant deux ans 
pour tout emploi , nouveau créé 
dans ce cadre. Financée en partie 
parla croissance, selon tes experts 
chiraquiens, cette mesure, qui en- 
traînera on manque à gagner pour 
la Sécurité sociale, devrait pouvoir 
bénéficier également du rélève- 
ment « provisoire » de la TVA sur 
tes produits taxés à 18,60 %. . . . 


sation des dénias publics, un Etat 
qui n’isole pas ceux qui gouvernent 
du peuple qui lés a choisis», a-t-il 
dit-, le maire de Pais a affirmé 
que la « bataille principale» qu’il 
doit conduire « a un nom : la bitte 
contre le chômage». 

Four conduire victorieusement 
la «bataille de l’emploi», 
M. Chirac mise, comme fl Fa lon- 
guement expliqué au cours de sa 
campagne de premier toux; sur le 
contrat initiative-emploi, une fbr- 


* AUTRE POLITIQUE » 

En dehors du libéral M. Made- 
lin, qui devrait occuper un poste 
important dans la prochaine 
équipe gouvernementale, deux 
hommes sont fréquemment cités 
pour devenir premier ministre : 
Alain Juppé et Philippe Séguin. Le 
ministre (RPR) des affaires étran- 
gères et te président (RPR) de T As- 
semblée nationale formeront, 
avec le vice-président du Parti ré- 
publicain, là «troîka » du pré- 
sident de la République^ Depuis 
quelques jours, les proches de 
M. Juppé ne cachent pas, au tra- 
vers de certaines analyses, leur es- 
poir et, pour certains, leur oeiti- 
tude.de voir leur ministre entrer à 
l’hôtel Matignon. . 

Bien accepté par les dirigeants 


. de l'UDF, M. Juppé aurait l'avan- 
tage de les rassurer sur la question 
monétaire et dans le domaine eu- 
ropéen. La perspective de voir 
M. Juppé, son rival naturel au réin 
du RPR, devenir chef du gouver- 
nement en conservant, de sur- 
croît, la présidence du mouvement 
néogaulliste n’est, évidemment, 
pas de nature à ravir M. Séguin (Le 
: Monde du 5 mai). M. Chirac peut-il 
, courirte risque de laisser se déve- 
lopper une opposition larvée au 
sein de te majorité dont le chef oc- 
cuperait l’hôtel de Lassay ? 

Cést pourquoi l'hypothèse d’un 
choix portant M. Séguin à l’hôtel 
Matignon ne peut pas être écar- 
tée. Elle présenterait plusieurs 
avantages pour le nouveau chef de 
TÊtaL te premier serait de provo- 
quer un coup de théâtre, en frap- 
■ pant les esprits. Lé deuxième se- 
rait de mettre en musique « l'autre 
politique » et -« le pacte républi- 
cain », chers à M. Séguin, qui ont 
constitué la trame de la campagne 
dnraquienne du premier tour. U 
est vrai que. «Vautre politique» 

' s'est flûte beaucoup plus discrète 
dans sa campagne de second toux; 
Le dentier avantage, mais pas le 
moins négligeable, serait de déga- 
ger la présidence de r Assemblée 
nationale pour f offrir, éventuelle- 
ment, à un «poids lourd» de 
rUDF. 

Par son premier acte politique - 
; la nomination du premier mi- 
nistre -, le nouveau président de 
Ui République choisira, ou non, 
une « autre politique ». 


OüvierBiffaud 
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LES DRAPEAUX étalent là, 
plantés sur les frontons, flottant 
place de Ja Concorde en une veffie 
de commémoration. Les Parisens 
sont venus avec tes leurs, portés à 
boin de bras dans les rites et les 
slogans, une envie de danser et . 
d’éponger sa suent; Bleu, blanc; 
rouge, frappée ctetecrrax de Lor- 
raine ou, plus: tare,- d’un coeur 
vendéen dés « royalistes patrio- 
tiques». 

« Cest notre libération », dit Cé- 
cile, une étudiante dé vingt-cinq 
ans, «libérée du socialisme, de Mit- 
terrand, libérée de quatorze ans». 

« Chirac à l'Elysée, Mitterrand à 
Catchel», scande là foule. Les tee- 
shirts, fes autocollants rappellent 
ces mots qui sonnent encore plus 
fort avec la victoire: « Chirac ; 
pour V égalité des chances», * Avec 
Chirac, le peuple revient ! » 

La foule afflue à vélo, en métro, 
à pied dans Une douceur digne de 
fété. Un jeune ho mme avec bé- 
quilles, une vieille dame entourée 
de supporters du PSG, des fia- 
mfltes des beaux quartiers et dès 
jeunes de PUNI.. r .... 

Monique, cinquante et- un ans; 
militante de la première heureuse 
remet de sa grande peur: « Ven- 
dredi, je sentais de mauvaises 
ondes. J’ai mangé davaritage de 
pomma et fai prié. » .Gonzague, 
fiscaliste, et sa femme Béatrice, 
spécialisée dans te recrutement, 
sont ravis: «U y avait dè moins en 
moins de gens fortunés. Le socia- 
lisme, c'était la galire, le partage de 
la pauvreté. » Sélîm, vingt-trois 
ans, français, fils d’immigrés algé- 
riens, ne sait pas^e qu’il «fout»- 
là. «-TU fentends parler des sales . 
odeurs et, après, c’est le couplet de 
la France pour tous. Je le sens pas 
ce mec-là.» 

On repasse en boude les images 
de la déclaration du vainqueur et, 
à chaque fois que les mots 
« peuple » et « patriotes » sont 
prononcés, la foule se déchaîne, 
couvre la voix' de celui qu’on 
adule. A 23 heures seulement, on 
se met à chanter la MarsdUaise, 
avec le «V» de la victoire. Les 


filles et tes garçons sè baignent 
dans la fontaine, agitent tes dra- 
peauxraoujBés. 

. J?a homme se promène discrè- 
tement; une petite pancarte à la 
main demandant à «Jacquot, le 
SM5Ç à 7500 francs», «il ne fau- 
drait pas que ces gens-là 
■ co mm ette nt Terreur de 7981 en at- 
tendant tout d'en haut», explique 
l'ouvrier métallurgiste de la CGT, 
qpr ne désespère pas de voir venir 
le fameux « troisième tour so- 
cial». Lorsque Marc Blonde] énu- 
mère te calendrier des grèves à ve- 
nir dans un débat télévisé 
retransmis sur . la place, ce dernier 
se fait huer. Claude, quarante- 
quatre ans, infonnatiden, électeur 
de François Mitterrand en 1981 et 
ctnraqulen depuis sept ans, dit 
qrf«on attendait tellement de la 
gauche èt on a été tellement déçu J 
Chirac est le seul qui peut mainte- 
nant nous remettre de la solidarité, 
deFégalité». ’ 


«L'ERREUR DE 1981» ’ 

Nicolas; vingt et ter. ans, étu- 
diant dans une -école de 
cbnmierce,-qni a « toujours été de 
droite», pensé qtf«ü est dommage 
que l’expérience des socialistes 
entre :198l et 1983 ait échoué, au 
moins on sentait un souffle ». Chris- 
tine, une Marseillaise de vingt- 
cinq ans, 'votait .«Tapie, ou 
Chirac»:. «Nous, les jeunes, on a 
trop de choses qui nous responsabi- 
lisent avant fâge : le chômage, le si- 
da— La droite se socialise un peu, 
et c'est bien, c’est normal Mainte- 
nant qu'il est âu,faut y croire. » 

Dans le métro, h te station As- 
semblée-Nationale, un homme 
chante L'Internationale au milieux 
de driraquiens ravis et fatigués 
d’avoir dansé. Une flemme ron- 
chonne; «Il pourrait pas se taire, 
celui-là un jour comme au- 
jourinmi?» « Laisse-le, lui répond 
son amie, il a le droit, lui aussi, de 
chanter*..» 


Dominique Le Guilledoux 
(Lundi 8 mai.)' 


*hr 


r 


s.Wv'*— * 


•„# ST JT. : 

i; ■** 




I V 
< •' 




1 > * 


‘U _ 




Sélection hebdomadaire du journal « Le Monde » 


Du jeudi 4 


V'- 

F. 


r :i 











• - >«.. 


* 53 % 




i*vï .. 

rL-i-.' •.< f i?-..,,, . 
:■• *'-■■■.- 
v** .«.■K- - . 


:. • i ; •»■,, 
SrVf ?•-.;•• 
ElWî.^i>- :■• 


s» 7 <A i't \;ç.- • 

^ i-.V._-.- 

ïîV::\ ••■ 

•_*»•»✓-• • 
*r i-\t -yt' •• 

jw "*'•' 1 
rt'w.ï.'V 


«■ ’rt » 

-.-J' ... • 

.r, T " * 
*?«-»•■ -V;l 
jtïv-rrî.’' 

?yi.' i .■.«%>■.■ 

•WWk VïJI i -•. > 

7^'- 
»-.P-’ r V i--’ 
î* 

SftV *' • '\ï 

fi;**-*' •• »»• 

«r? ?*-ir ■.•■*• 

■ - 

% •*.- : ! . 

**»**■-- ' r •■ 


à’ J j Cor;, 

fourni ii & 


- r 

*»•*« -•• • — 
*Br." ; ' 
if. -r-:. ■;'■ • 

#v »V ■• 
ifji- iC. •• 

N* 3s- *•>•- T-. 


***-- • 

/i: ." 

.44 . j.-.-.’.-" '*' - * ‘ 

S.V; tff.-':. -■ 
ÿ.-ÿt »**<»*•- ' 


P* V -S*'- • I 






* ;*"""* 
.'iyT •- 

"* 

ÿ^fW. 

fft ’v 

»- j ’ 
.}-r ■ 

5*- • • *: - - 


■•‘«fr-rr- 

m» •-•* 

: -ftSÇ'.- '7 

.H 

V 


inflexion 
par rapport 


Alain Juppé devrait s’installer à Matignon 

Le ministre des affaires étrangères, président par intérim du RPR, a été reçu par Jacques Chirac lundi 8 mai à l'Hôtel de Ville. 
La nomination du premier ministre et de son équipe est prévue pour la fin de la semaine du 15 mai 


La passation de pouvoirs entre François 
Mitterrand et Jacques Chirac pourrait se 
faire entre le 17 et le 20 mai. Jacques Tou- 
bon a affirmé, lundi 8 mai, que le gouverne- 
ment devrait être formé «vers les 20-21 


mai ». Il sera probablement dJrfoé par Alain 
Juppé, actuel ministre des affaires étran- 
gères et président par intérim du RPR. For- 
mé d'environ vingt-dnq ministres et d'une 
dizaine de secrétaires crEtat, le futur gou- 


vernement devrait faire une place impor- 
tante aux femmes et aux jeunes. Dans ce 
cas de figure, M. Séguin ne devrait pas sié- 
ger au gouvernement Situé en marge du 
pouvoir exécutif, il pourrait voir plusieurs 


avantages à demeurer à la tête de l'Assem- 
blée nationale : conserver son influence 
auprès de Jacques Chirac et ne pas être as- 
socié, éventuellement, à l'inévitable impo- 
pularité qui frappe les équipes au pouvoir. 


Cinquième président de la’ 
V'Répubfiqûe, Jacques Chirac a 
construit, pour f'essentie 1, son 
image et sa (arrière sur son statut 
d’héritier du . gaullisme, mais il a 
donné de cdni-d, au fiL-des an- 
nées, ponrdes raisQnstenantà.la 
fois & son tempérament person- 
nel et aux., circonstance s poli- 
tiques, une lecture originale. En 
affirmant; le 7 au soir, que «la 
France redeviendra elle-même » 
lorsqu'elle se sera débarrassée des 
fléaux dncbûmage et de F exclu- 
sion, que de nouveau eSe crayon- 
nera dans le monde », qu’eue sera 
«le^moteur de VDniàn euro- 
péenne» et «un phare pour tous 
les peuplés»; ü s’est fait Je cham- 
pion, dam la meilleure tradition 
gaulliste, rf* une certaine idée de 
ta France». Cetteidée, toutefois, 
reçoit, par rapport an dogme fon- 
datem; une triple inflexion. 

La première est fiée an legs 
pompfdollen. Incarnation d'un 
gaulhsme rationalisé, Georges 
Pompldotr n’était pas animé, 
comme son précédesseur, par une 
mystique de l’Etat. -B concevait 
ceM-ci avant tout comme un ins- 
trument au service delà prospéri- 
té. Par sa formation de haut fonc- 
tionnaire issu del’ENA comme 
par son parcours de grand 
commis de PEtat, Jacques Chirac 
apparaît, pour une part, dans la 
continuité de ce pouvoir techno- 
cratique qu’il a fustigé an cours 
de sa . campagne. Plus soucieux 
d’efficacité que de grandeur; 3 a 
même poussé 1e pragmatisme jus- 
qu’à se convertir, dans les an- 
nées 80, au libé ralisme pur et dm, 
avant de revenir à un «Etat vigou- 
reux». . , • • 

La deuxième feîtexîon apportée 
parte «dâraquiqpe» a pour ori- 
gine la création -du RPR. Devenu 
chef de parti, Jacques Chirac s’est 
éloigné, en apparence, du gaul- 
lisme rassemblent qui refuse la 
dftrisian de la Rance en factions 
rivales. Mais, du même coup, Il a 
reçu le soutien actif des militants 
et obtenu, à sa manière, une sorte 
d’onction populaire. Consécration 
ambiguë, puisqu'elle a permis à 
ses adversaires d’accuser le pré- 
sident du RPR de populisme et 
donné 8 son « aéogmdüsiine» une 
forte coloration bonapartiste. 

L£ > MCTE RémAiJCAJN » 

La troisième inflexion s’est ex- 
primée dans 2a notion de « pacte 
républicain », développée depuis 
plusieurs mois par le candidat 
sous Tmjpdiskm de Philippe Sé- 
guin. Cette nation n’appartient . 
pas â te tradition de te gauche, 
qui lui a préféré, au cours de sou 
histoire, celles de «diïscipBne ré- 
publicaine» ou, à l'époque de 
Pierre Mendès France, de «front 
républicain». Pour les cbira- 
quteDS, eHe signifie d'abord te re- 
ftis du clivage entre la droite et la 
gauche, que te ganffisme a tou- 
jours voulu transcender: Mais elle 
a ans» un contenu, que Jacques 
Chirac a rappelé dans sa déclara- 
tion m soulignant que la France 
doit rester fidèle & sa vocation de 
* ferre de liberté, de fraternité, 
d’égalité des chances » et de «pa- 
trie des droits de Fhomme ». 

Ces trois courants du gaull i s me 
chiraquieu coexistent au RPR. 
Alain Juppé illustre assez bien te 
premier, celui de -FEtat rationnel ; 
Chartes Pasqua est représentatif 
du deuxième, que menace la ten- 
tation populiste; PtdËppe Séguin 
est l'incontestable porte-parole 
du trobî&me, qui en appelle aux 
valeurs de la République. Jacques 
Chirac se trouve au confluent de 
ces diverses lectures, qu*ü a tour à 
tour épousées et qui sont au- 
Jcmrd’hm en concurrence pour in- 
carner la légitimité gaulliste. JT3 
ne parvient pas à en assurer la 
synthèse, le nouveau président de 
la République pourrait être 
conduit, selon tes besoins du mo- 
ment, à privilégier l’une ou Paatre 
de ces in ter pré t ations. 

Thomas Fermai 
(Mardi 9 mat) 

au mercredi 10 mai 


L’un s’est rendu à l’Hôtel de Vifle, 
l’autre est testé dans son bureau. 
Vers 17 heures, lundi 8 mai, Alain 
Juppé est venu s’entretenir avec 1e 
président de la République élu, 
Jacques Chirac, dans son immense 
bureau qui domine la Seine. Le mi- 
nistre des affaires étrangères, qui 
préside le mouvement néogaul- 
liste, par intérim, depuis 1e 12 no- 
vembre 1994, n'a fait aucune décla- 
ration. A la même heure, le 
président de F As semblée natio- 
nale, Philippe Séguin, était en son 
' bâtddeLassay, quLimansd, avue 
sor te fleuve. Le maire <FEpinaI est 
resté cloîtré dans un mutisme qui 
n’est pas cdui des bons jours. Si un 
doute pouvait encore subsister sur 
le nom du futur locataire de rh&el 
Matignon - M. Juppé ou M. Séguin 
-, fl paraît maintenant définitive- 
ment levé. Le premier sera chef du 
gouvernement, le second corüxOle- 
ra son action au Palais-Bourbon. 

II n’est un secret pour personne 
que M. Séguin n'envisage nulle- 
ment de siéger dans un gouverne- 
ment dont 2e chef serait M. Juppé. 
La sente fonction gouvernementale 
qu’il pourrait imaginer pour lui- 
même serait la première. Situé en 
marge du pouvoir exécutif, 3 peut 
voir plusieurs avantages à demeu- 
rer à la tête de FAssemblée natio- 
nale. Sa proximité avec M. Chirac 
peut lui conserver une influence 
qu’il ne Jugera probablement pas 
inutile d’exercer dans les prochains 
mois. Non impliqué dans Faction 
gouvernementale, fl ne court pas le 
risque d'en assumer, éventuelle' 
ment, Pinévitable impopularité qui 
frappe les équipes au pouvoir après 
une période de rodage. 

Igjnominatiqp du memiermi- 
njsxre^ en tout *Eat de câuse^ne 
pçurra mrerveiBf^qn'après là pas- 
sation des pouvoirs entre Factuel 
président de la RépubBque, Fran- 
çois Mitterrand, et son successeur 
élu. Rorte-parote de M. Chirac pen- 
dant la campagne présidentielle, 
François Baroin a déclaré, lundi 8 
mai, sur France 2, que cette céré- 
monie protocolaire « devrait se si- 
tuer aux alentours du J7mai] ». 

T • •ê* 1 


Pour sa part, le ministre de la 
culture, Jacques^ TCrubon, a Indiqué, 
sur Europe 1, qu’elle se fera « au dé- 
but delà semaine prochaine », c’est- 
à-dire à partir du fundJ 15 mai. Le 
chef de P&at, qui avait laissé dire, 
dans un premier temps, qu’il vou- 
lait quitter rapidement ses fonc- 
tions, serait plus enclin, mainte- 
nant, à ne pas précipiter le 
mouvement 0 semble assuré que 
la désignation du chef du gouver- 
nement suivra de peu, eDe, 1a pas- 
sation de pouvoir présidentiel, si 
l’on en croit, une fois encore, 
M. Toubon qui, a précisé que le 
prodrain gouvernement pourrait 
être constitué « aux alentours des 


20-21 mai», ajoutant que celui-ci 
pourrait se présenter devant FAs- 
semblée nationale huit Jours plus 
tard. 

Ce sont donc, d’abord, les 
hommes qui entourent actuelle- 
ment le ministre des affaires étran- 
gères qui vont se trouver en pre- 
mière ligne dans l'appareil d’Etat 
Parmi les principaux, on dit, depuis 
plusieurs semaines, que son direc- 
teur de cabinet Dominique de Vil- 
lepin, pourrait rejoindre l'Elysée. 
Ami proche de M. Juppé et person- 
nalité appréciée de M. Chirac, 
M. de Vfflepin pourrait devenir se- 
crétaire général de la présidence. 
Le cabinet du futur chef du gouver- 


nement pourrait compter égale- 
ment sur la présence de Maurice 
Go ur d a ult- Montagne, directeur- 
adjoint de cabinet aux affaires 
étrangères, sur celle de Patrick Sté- 
fanini, directeur des affaires poli- 
tiques au RPR, et sur celle de 
Pierre-Mathieu Duhamel, direc- 
teur général de la comptabilité pu- 
blique. Chargé de former le gou- 
vernement, M. Juppé a reçu, avant 
l’heure, un premier conseil de Fran- 
çois Bayrou, président du CDS et 
ministre de l’éducation nationale. 
Celui-d a écarté l’idée de « laisser 
sur le côté » les anciens soutiens de 
M. Balladur, tels que François Léo- 
tard, Charles Pasqua ou Nicolas 


Exploiter la victoire en vue des municipales 


« Rassembler et changer, rassembler pour changer. » 
Le président par intérim du RPR, Alain Juppé, a ainsi 
défini, mardi 9 mai, ses deux règles d'action pour les 
prochains mois. «La tâche qui nous attend est à la fris 
exaltante et écrasante », a-t-il ajouté devant Ire quel- 
que sept cents membres du conseil national du mou- 
vement néoganffiste, réunis à Paris, principalement 
pour tenter de boucler la liste dre i nve s titure s aux 
prochaines élections municipales. Avant de faire 
adopter, par acclamations, nne «motion de re- 
connaissance » à l’adresse de Jacques Chirac « pour 
l’action qu'il a conduite pendant plus de dix- huit ans à 
la présidence du Rassemblement pour la République », 
M. Juppé a distingué trois étages dam sa volonté de 
rassembla: «Au premier chef, il fout rassembler le Ras- 
semblement Je suis peut-être d'un optimisme exagéré, 
mais Orne semble que c’est déjà fait », s’est-il féï cité. Û 
faut ensuite rassembler la majorité : «Notre mouve- 
ment, qui estjbrt, doit aussi être respectueux de ses par- 
tenaires. Les uns sans les autres, nous serions conduits à 
l’échec», a expliqué M. Juppé. 

fl faut enfin rassembler les Français. A ce propos. Je 
ministre des affaires étrangères a souligné «l’esprit 
sportif et démocratique » qui avait animé tes deux can- 
didats du second tout: Le débat qui a suivi, à buis çtos, 
sur la préparation des élections nmnïcîpates a toute- 
fois montré que «l’esprit sport#» n’est pas encore 
partagé par tous. Les députés du Rhône Jean Besson, 
secrétaire départemental, et Jean-Michel Dubernard 
ont vivement réagi à la façon dont Raymond Barre a 
été investi par la majorité UDF-RPR à Lyon, à la^ veifle 
du second tour de réfection présidentidle. M. Besson 
a estimé que te RPR avait tout concédé, trop vite, à 
F ancien premier ministre. « Cest scandaleux », a-t-fl 


lancé, trouvant un tenue appui chez M. Dubernard, 
qui était hû-même prétendant à la mairie de Lyon. 

Deux autres villes ont retenu l'attention de plu- 
sieurs participants du conseil national : Meaux et For- 
bach. Dans la première, te député baüadurien Pierre 
Qufitet a laissé entendre que son collègue Guy Drut, 
chïraquien, lui faisait des misères en raison de son en- 
gagement au premier tour: Le cas de Meaux sera donc 
réexaminé, jeudi 11 mai, par la commission nationale 
d’investiture. A Forbach, le mair e sortant est octo- 
génaire. Or te commission d’investiture a décidé de 
fixer une limite d’âge à quatre-vingts ans. « Pourquoi 
pas quatre-vingt-dix ans pendant qu’on y est», s'inter- 
roge un jeune membre du conseil national. 

S'agissant de Nice, 1e RPR hésite entre deux têtes 
de liste : le maire sortant RPR, Jean-Paul Baréty, ou le 
président (chiraqufen) du CNI, Jean-Antoine Giansüy. 
Non loin de là, à Cannes, 1e mouvement néogaulfiste 
a retiré son investiture à Michel Mouillât, maire 
(UDF-PR) sortant, en raison de sa récente condamna- 
tion dans F affaire Bornai, selon une jurisprudence 
établie par M. Juppé: Au total, sur 256 vfltes de plus 
de 30_<XKHrabitants ou de chefs-lieux de départe- 
ments - plus petits, 121 devraient revenir à des têtes de 
listes RPR, 113 à l’UDF, 12 à des divers droÿe^et fl y 
aurait ÎO primaires. Enfin, d’ici à la fin de la semaine, 
la commission d’investiture devrait arbitrer dans 
24 vfltes parmi lesquelles figure Paris. La capitale, ce- 
pendant, ressent du domaine réservé du nouveau pré- 
sident de la République. 

Olivier Biffaud 
et Jean-Louis Saux 
(Jeudi il mal.) 


Sarkozy. «B n’y a rien que j’aime 
tant que la réconciliation et si je peux 
être facteur de réconciliation, cela 
me fera plaisir», a-t-fl indiqué. On 
parle pour lui d'un poste « hono- 
rable ». S’agissant de Charles Mil- 
lon, président du groupe UDF de 
]’ Assemblée nationale et partisan 
présidentiel de M. Chirac, on 
évoque un poste « important ». 

Le poste de plus important oc- 
cupé par un dirigeant de la confé- 
dération libérale le sera par Alain 
Madelin qui pourrait se voir confier 
les responsabilités de l’économie et 
des finances. Ce souhait, pourtant, 
est contrarié parte risque de voir le 
ministre des entreprise et du déve- 
loppement économique être in- 
quiété par les développements de 
rfnstruction sur le financement du 
Parti républicain. Jacques Ibubon 
ou Hervé de Charette seront aussi 
parmi ceux qui occuperont d’im- 
portantes responsabilités, comme 
la justice, l'intérieur, la défense ou 
les affaires étrangères. 

Enfin, le gouvernement devra 
faire une place significative aux 
jeunes et aux femmes puisque 
M. Chirac s’est engagé à faire 
émarger des « équipes nouvelles». 
Les femmes du RPR qui ont le vent 
en poupe sont Elisabeth Hubert, 
Michèle AUiot-Marie. Colette Co- 
daccioni, Henriette Martinez, Ro- 
selyne Bachelot, Françoise de Pa- 
nafieu, Marie-Thérèse Hermange 
ou Arme-Marie Couderc. En dehors 
de M. Baroin, dont la jeunesse, pa- 
radoxalement, est peut-être un 
handicap - il a vingt-neuf ans -, les 
noms qui circulent le plus fréquem- 
ment sont ceux de plusieurs dépu- 
tés : Pierre Bédier, Philippe Briand, 
Guy Drut, Hervé Gaymard, Pierre 
Lellouche, Renaud Muselier, 
Pierre-André Ftërissol, Eric Raouït 
et Philippe Vasseur (UDF-PR). Au 
bout du compte, le gouvernement 
pourrait compter environ vingt- 
cinq ministres et une dizaine de se- 
crétaire d’Etat 


( Mercredi 10 mai.) 


La majorité de Jacques Chirac reste a inventer Le RPR, « parti présidentiel » 


La France de Jacques Chirac 
reste à inventer: Les données élec- 
torales, telles qu’elles ressortent 
des deux tours de r '«Section prési- 
dentielle, posent en effet davan- 
tage de questions qu’elles n’ap- 
portent de réponses. Le maire de 
Paris s’était imposé, an premier 
tour, comme le plus efficace des 
candidats de la droite, en devan- 
çant Edouard Balladur. Son score, 
néanmoins, réduisait 1a portée de 
ce succès, hypothéqué au surplus 
par 1e niveau atteint par Jean-Ma- 
rie Le Pen. La première place de 
Lionel Jospin assombrissait encore 
la performance de M. Chirac. Si 1e 
rapport des forces global semblait 
promettre la victoire à Fanden i«é- 
sklent Ai RPR, celui-ci n’était pas à 
l’abri d’une maladresse de cam- 
pagne. Le résultat du second four 
n’a été obtenu qu’au prix (Tune ba- 
taille serrée. 

Vainqueur dans plus des deux 
tiers des départements, Jacques 
Chirac est parvenu â réaliser une 
synthèse entre des étectorats et des 
asphaltions qui n’étaient pas facile- 
ment coDdfÈables. A ses propres 
partisans, concentrés notamment, 
au premier tour, dans « ses » ré- 
gions du Massif central (autour de 
la Corrèze) et de l'Ile-de-France 
(autour de Paris), Q lui fallait asso- 
cier, d'abord, les électeurs qui 
avaient voté pour Edouard Balla- 
dur; La carte électorale du premier 
ministre révélait un « mixage » 
entre un vieux légitimisme gaul- 
liste, dans des régions comme la 
Normandie ou r Alsace, et la tradi- 
ttan démoaate-chrâtenne, en Bre- 
tagne ou en Savoie, par exemple. 

fl était clair, d’autre pan, en 
fonction de la dialectique de la 
campagne, que les partisans du 
premier minis tre étaient réfrac- 
taires à Jacques Chirac. Centristes, 


libéraux ou, meme, électeurs du 
RPR, Ils avaient en commun de se 
méfier des «promesses», maintes 
fols dénoncées par te rival du maire 
de Paris, et de l’« Etat-RPR», dont 
la menace était suggérée par le 
chef du gouvernement lorsqu’il 
soulignait, par contraste, sa «liber- 
té» vis-à-vis de tout appareil de 
parti. 

RÉussrrEAL&iroiftE 

Jacques Chirac devait attirer à 
lui, ensuite, les électeurs de Phi- 
lippe de Vflliers et ceux de Jean- 
Marie Le Pen. Pour les premiers, 
venus souvent des rangs des sym- 
pathisants du RPR, la tâche n'était 
pas trop difficile, le président dû 
conseil général de Vendée ayant 
multiplié les signes de connivence 
avec te maire de fturis. En revanche, 
le chef du Front national n’avait 
cessé, avant 1e pronler tour; de dé- 
signer te maire de Rnis comme son 
adversaire principal. Enfin, sü ne 
pouvait guère compter sur un ren- 
fort d’électeurs de la gauche, 
Jacques Chirac devait néanmoins 
venter à ce que Lionel Jospin ne 
puisse ramener dans son camp tes 
déçus du socialisme passés à l'abs- 
tention. H 

Le concours des balladnriens dh 
premier tour a permis an maire de 
Paris de réunir la droite «parlé- 
mentaire » sans déperdition de 
voix notable. L’affirmation de son 
engagement européen a convaincu 
les centristes et les libéraux, sans 
que la reprise tardive de la propor- 
tion d'an nouveau référendum sur 
l’Europe leur apparaisse comme 
une remise en question de la 
construction communautaire. A 
l’inverse, 1a perspective de consul- 
ter tes Français a pu encourager tes 
vBBéristes et une partie des tepé- 
rdstes à accorder leurs suffrages à 


Jacques Chirac. 

Le niveau atteint par l’ancien 
prérident du RPR dans des dépar- 
tements comme les Alpes-Mari- 
times et les Bouches-du-Rhône dé- 
montre qu’il est parvenu à se 
concilier une bonne partie de 
l’électorat du Front national. Le ni- 
veau inhabituel du vote blanc 
prouve aussi que les consignes .de 
M. Le Pen ont été entendues par 
une partie de ses électeurs ; et ou 
observe que l'abstention, globale- 
ment en léger recul au second tour 
par rapport au premier, est locale- 
ment plus Sevée dans des départe- 
ments « baRadurlens », mais égale- 
ment dans des départements 
« tepénistes ». Le maire de Paris est 
parvenu, d’autre part, à contenir 
Fattrart exercé par la gauche «nou- 
velle », à laquelle Lionel jospin a 
donné visage et consistance. Si tes 
reports de voix ont été quasiment 
parfaits des électeurs commu- 
nistes, d’extrême gauche et écolo- 
gtstes vers 1e candidat socialiste, et 
si l’abstention a diminué, Lionel 
Jospin n’a pas, pour autant, dépos- 
sédé son adversaire du talisman du 
« changement ». 

Jacques Chirac a donc réussi sou 
pari, mais cette réussite est elle- 
même aléatoire. La droite parle- 
mentaire est renforcée face à l’ex- 
trême droite, qui se retrouve une 
fois de plus hors jeu. EBe a triom- 
phé d’une gauche qui - comme le 
maire de paris -revient de loin. La 
victoire est lourde de nombreuses 
ambiguïtés. Jacques Chirac a addi- 
tionné des voix. □ lcd reste à struc- 
turer une vraie majorité, faute de 
quoi la synthèse du 7 mai po in t a it 
se décomposer aussi vite qu’elle 
s’est agrégée. 

Patrick Jarreau 
(Mardi 9 mai) 


Après la mort de Georges Ram- 
pidou, 1e 2 avril 1974, les néogaul- 
listes avaient perdu le chemin de 
F Elysée avec l'appui apporté par.. 
Jacques Chirac à Valéry Giscard 
d’Estaing. Le jeune ministre de l'in- 
térieur joue un rôle essentiel pour 
soutenir te candidat libéral contre 
le représentant de la famifle gaul- 
liste. Après l'élection de M. Gis- 
card d’E5taing, fl accède à l’hôtel 
Matignon. Ü ne lui reste plus qu’à 
rassembler autour de lui les di- 
verses générations d'une famifle 
très composite, en deux temps. 

Dès l’été de 1974, le nouveau 
premier ministre part à la 
conquête du groupe UDR de l’As- 
semblée nationale, auquel il pro- 
met de ramener au moins cent cin- 
quante députés lors des élections 
législatives. Le secrétaire général, 
Alexandre Sanguinettj, estime, dès 
le 12 juillet, trop vite au goût de 
certains, que «la vigilance ne pa- 
raît plus s’imposer ». A la fin de 
l’année, le 14 décembre, M. San- 
gmnetti se démet de ses fonctions. 
Avec l’appui de Chartes Pasqua et 
de Bernard Pons, M. Chirac passe 
en force, contre l’avis des «ba- 
rons». Par 57 voix contre 27 à 
Jacques Legendre, député du 
Nord, fl devient secrétaire général 
delTJDR. 

La seconde étape de la mainmise 
sur l'héritage gaulliste a lieu en 
1976. Le 25 août, M. Chirac a dé- 
missionné avec éclat de son poste 
de premier ministre, fl entend re- 
prendre son autonomie dans la 
perspective des législatives de 1978 
et de la présidentielle de 1981. Le 
5 décembre, 3 est élu président du 
Rassemblement pour la Répu- 
blique par 96,56 % des voix. En 
mais 1977, fl enlève l'Hôtel de Ville 
de Paris, face au giscardien Michel 
d’Omarto. 


Installé à la tête d'un « parti pré- 
sidentiel», Jacques Chirac va de- 
voir faire face, à son tour, à une sé- 
rie de coups de boutoir. Après 
l’échec des élections européennes 
de 1979, où sa liste n'arrive qu’en 
quatrième position, le maire de Pa- 
ris se sépare de ses deux conseil- 
lers tes plus anciens, M. Juillet et 
M-'Garaud. 

DIVISIONS 

Mais c’est surtout après ses re- 
vers aux présidentielles de 1981 et 
1988 qu’il doit affronter plusieurs 
frondes. La première, en 1989, est 
celle des douze « rénovateurs » 
qui comptent dans leurs rangs 
quelques-uns des espoirs RPR de 
l’époque : Philippe Séguin, Michel 
Noir, Alain Cari gnon, Michel Bar- 
nier. La deuxième, en 1990, vient 
de M. Séguin encore, allié cette 
fois à M. Pasqua. Elle vise, en ap- 
parence, la ligne conduite par le 
nouveau secrétaire général du 
RPR, Alain Juppé. Dans une pro- 
position commune, les deux an- 
ciens ministres se prononcent 
pour « un nouveau Rassemblement, 
renouvelé, transformé, élargi». 
Leur motion, soumise aux Assises 
du Bourget, obtient 31,4 % des 
voix. Enfin, en 1992, 1e RPR se di- 
vise lors du débat sur la ratification 
du traité de Maastricht. M. Chirac, 
partagé, est convaincu d'appeler à 
voter « oui » pour préserver ses 
chances de « présidentiable », tan- 
disque MM. Séguin et Pasqua font 
campagne pour le « non ». fl fau- 
dra attendre la fin de la deuxième 
cohabitation pour assister à une 
recomposition des rôles autour du 
président du RPR, le parti, au- 
jourd'hui, du président. 

Jean-Louis Saux 
(Mardi 9 mai.) 


Sélection hebdomadaire du journal « Le Monde » 
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M. Jospin appelle ses partisans 
à « préparer les succès de demain » 

Le candidat socialiste entend profiter de son résultat pour rénover le PS 


Battu au second tour de réfection prêsxfentrefie, Sste a estimé que te * mouvement de renouveau » 
Lionel Jospin a féfidté Jacques Chirac de son succès MS’ertoéé autour de» candidature est epwieur 
et lui a souhaité borne chance. Le candidat soda- d'espérance ». Il a invité ceux qui t'ont soutenu a 


Une fois encore, Laurent Fa- 
bius aura trouvé le mot juste. 
«La courte défaite » de Lionel 
Jospin, déclarait-il dimanche 
7 mai, est « une défaite d'avenir ». 
On ne peut dire mieux. Défaite fl 
y a, enregistrée avec plus de 
sang-froid par les dirigeants so- 
cialistes, qui avaient parfaitement 
pris condence de l’ampleur de la 
tâche, que par les militants qui, 
dans l'enthousiasme très entrete- 
nu de ces derniers jours, avaient, 
eux, commencé réellement à 
croire au miracle. Même si les 
chiffres ne sont pas les mêmes, 
le contexte psychologique dans 
lequel se situe cette défaite res- 
semble beaucoup à celui des 
élections législatives de 1986, 
lorsque s’annonçait pour Fran- 
çois Mitterrand une première co- 
habitation avec une courte majo- 
rité de droite en face d’une 
gauche qui était déjà intimement 
convaincue que la traversée du 
désert serait courte et profitable. 

Mathématiquement vaincue, la 
gauche n'est donc pas psycho- 
logiquement atteinte. Elle a re- 
trouvé force, espoir, moral et se 
trouve prête, déjà, à en découdre 
aux prochaines élections munici- 
pales et à miser sur un sort plus 
heureux aux élections législatives 
de 1998. Enfoncé lors de celles de 
1993, ridiculisé aux élections eu- 
ropéennes de juin 1994, en moins 
d’un an, le Parti socialiste, qui ne 
semblait même plus capable de 
mettre de l'ordre dans' ses cui- 
sines, semble redevenu un parti 
adulte, conquérant et désireux de 
bien faire. Rarement il aura été 
donné d’assister à un tel sursaut, 
à une telle métamorphose. 

DESTIN PRÉSIDENT! H- 

Cette métamorphose a d’abord 
et avant tout été celle d’un 
homme, de ce Lionel Jospin, par- 
ti dans cette aventure pratique- 
ment sous les risées et qui la ter- 
mine sous les honneurs 
unanimes. N’est-il pas sympto- 
matique de constater que, di- 
manche soir, personne au PS et 
ailleurs ne s’est interrogé pour 
savoir si Jacques Delors, le grand 
favori de l’automne, aurait fait 
mieux. Preuve qu’à défaut d’une 
victoire, ce candidat socialiste a 
tourné radicalement une page et 
s'est imposé comme un nouvel 
homme d’EtaL 

On pourra penser qu’en trois 
mois M. Jospin aura vécu un vé- 
ritable conte de fées. Or ü ne 
s’est jamais montré lui-même ex- 
trêmement surpris de ce qui lui 
arrivait, comme si tout était 
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d’avance inscrit, programmé, ré- 
fléchi. Premier secrétaire du PS à 
quarante-trois ans, adoubé en 
janvier 1981 par François Mitter- 
rand à la tête du premier parti de 
France durant tout un septennat, 
ministre d’Etat en charge de 
l'éducation nationale de 1988 à 
1992, Lionel Jospin a cru en son 
destin bien avant ses camarades 
socialistes et bien avant les Fran- 
çais. Dans un entretien au Point 
en mars 1987, la question lui 
avait été posée. « Vous-même , 
avez-vous un destin présiden- 
tiel?» - Réponse: «Un destin, 
oui l » Mais qui prêtait attention 
à ses dires? L’idée de ce Jospin 
candidat à la magistrature su- 
prême semblant tellement in- 
congrue. 

Ce n’est pas qu’on lui déniait 
de vraies qualités, mais son pro- 


ftgw 

rident de la Commission euro- 
péenne, M. Jospin laissa passer 
vingt-quatre jours avant d’an- 
noncer, le 4 janvier, devant le bu- 
reau national du PS tombant des 
nues, qu’il se sentait « dispo- 
nible » pour l’impossible pari. 

Défié par Jack Lang, jalousé 
par Henri EminanueDi, fl suppor- 
ta toutes les risées et faux pro- 
cès. Lorsque, le 3 février, les sec- 
tions socialistes acceptèrent avec 
plus de 60% de voix qu'il se 
place à leur tête pour livrer 
l’étrange bataille, on se dit en- 
core que, décidément, la profon- 
deur de l’angoisse du vidé à 
gauche devenait insondable. 

On attendait un figurant, un 
besogneux de l'urne, un candidat 
du «sauve-qui-peut». Les socia- 
listes d’abord, les Français en- 
suite, allaient découvrir un 


blême était qu’à chaque fois le homme d’Etat qui acceptait, de 

«trop» semblait être dè trop. " «fendre l’armure », de partir séas 


Trop sérieux 1 Trop droit l, .Trop 
honnête! TYop seuil L’homme, 
lui-même dans le trop-plein so- 
cialiste, semblait être de trop ! 

M. Jospin savait pourtant où il 
voulait aller, quel discours il fal- 
lait tenir à des Français respon- 
sables, adultes, citoyens. Quelle 
action il faudrait engager pour 
dépoussiérer une gauche et la 
faire basculer dans l’autre siècle. 
U était intellectuellement prêt. 
Deux ans de solitude, d’observa- 
tion plus que d’action, n’avaient 
fait que le conforter dans ses 
certitudes. Ne manquait plus que 
le signe du fameux destin. Il a 
laissé courir toutes les effusions 
concernant la candidature avor- 
tée de Jacques Delors sans ja- 
mais rien laisser transparaître de 
ses doutes sur les motivations de 
Tintéressé. Après le refus du pré- 


gêne sur ( les chemins d’une' poli- 
tique restaurée dans ses ambi- 
tions et son éthique, vers les 
plaines inexplorées d’une social- 
démocratie plus ouverte sur le 
siècle prochain. Devant le « vau- 
deville» Balladur-Chirac, il per- 
sista à afficher le sérieux de ses 
propositions. 

Sûr de lui, assuré enfin de 
n’avoir plus rien à prouver au- 
près de ses camarades, sachant 
que, perdu ou gagné, il avait déjà 
sauvé Fessentiel, l’honneur d’une 
gauche qui avait réappris à rire. 
Ces quinte derniers jours prirent 
même des parfums de mai 1981. 
L’équipée ne se finit pas de la 
même façon mais cette histoire- 
ci n’est pas finie. M. Jospin a in- 
venté le possible! La gauche 
s’est retrouvée. A repris 
condence de ses forces. Les pro- 


Dartiel Carton 
(Lundi 9 mai) 


Rassembler l'ensemble des forces de gauche 


Les responsables du PS vont-ils 
être à la hauteur du « peuple de 
gauche » ? Voilà la question posée 
maintenant au sein d'une gauche 
vaincue mais remusdée et qui, de 
nouveau, conjugue tous ses es- 
poirs au présent * Le vrai sujet , ex- 
pliquait Martine Aubry, lundi 
8 mai sur France-inter, c’est: com- 
ment faire que, cet espoir né, ces 
gens qui se sont levés, qui ont envie 
de travailler pour cette rénovation 
de la gauche, puissent le faire dans 
les structures où ils se sentent à 
l'aise , au sein des partis ou à l'ex- 
térieur des partis ? » 

Dans un entretien à Libération, 
mardi 9 mai, Pierre Moscovici, 
autre acteur important de la cam- 
pagne de M. Jospin, complète le 
constat : « Cette élection marque 
un tournant dans la façon de faire 
de la politique. Nous devons conti- 
nuer à nous ouvrir, à nous proposer, 
à devenir une gauche sociûie-dé- 
mocrate, une gauche sociale et dé- 
mocrate. » «La rénovation de la 
gauche, poursuit-il, ne peut plus 
s'envisager sous le seul prisme du 
pouvoir dans le Parti socialiste. Il ne 
s’agit pas là de l'enjeu essentiel du 
momenL Un énième coup d'Etat au 
sein du PS n'aurait pas plus de sens 
qu'un simple replâtrage. D’ici 1998 , 
il faut tout reconstruire: approfon- 
dir nos idées, commencer à bâtir un 


nouveau parti . retrouver le lien avec 
les Français, sur le terrain, vaste 
programme ! » 

Vaste programme qui amène à 
s’interroger sur le statut parti- 
culier et forcément éminent qui 
revient à M. Jospin, sur les possibi- 
lités de conforter une dynamique 
au sein de toute la gauche passant 
par un rapprochement opération- 
nel de ses forces, sur les capacités 
nouvelles du PS à enterrer défini- 
tivement ses archaïsmes pour en- 
trer à son tour dans le XX e siècle. 
M. Jospin s’est donné le temps de 
la réflexion, mais son lieutenant 
Daniel Vaillant estime qu’il de- 
vrait, dans quelques jours, «faire 
un signal » aux Français pour as- 
seoir son autorité politique sur 
l’ensemble de la gauche, tracer les 
pistes de son rassemblement et 
marquer sa disponibilité pour les 
combats futurs, à commencer par 
la campagne municipale qui ne 
l'impliquera pas directement sur le 
terrain. 

DÉNOMINATEUR COMMUN 

« La rénovation ne passe plus 
pour lui par des questions de sta- 
tuts », affirme M. Vaillant. Rester 
le plus grand dénominateur 
commun de la gauche sans replon- 
ger dans la marmite socialiste, ce 
devrait donc être, pour M. Jospin, 


la marche à suivre, pas exempte 
d'embûches. Dès le mercredi 
10 mai, le candidat-citoyen devrait 
réintégrer tout normalement le 
bureau national du PS, sans en ré- 
clamer davantage. «Le problème 
n’est pas de prendre la tête du PS, 
expliquait encore M“ Aubry. Nous 
avons un premier secrétaire à la 
tête du PS qui a soutenu Lionel Jos- 
pin, qui a fait une campagne effi- 
cace. Cette campagne a peut-être 
aussi permis de dépasser encore un 
peu plus les divisions anciennes et, 
personnellement, je m'en réjouis. » 

Devant le bureau national de 
mercredi, Henri Emmamiefli de- 
vrait confirmer cette paix des 
braves, en proposant d’ouvrir le 
secrétariat national à ceux qui se 
sont imposés dans ie sillage de 
M. Jospin et qui peuvent symboli- 
ser mieux que tous les autres la ré- 
novation, Aubry, Dominique 
Strauss-Kahn et Jean-Christophe 
Cambadélis. Mais déjà ses alliés 
fabiusiens trouvent à redire, ce qui 
laisse mal augurer des capacités de 
manœuvre du premier secrétaire 
et jette une ombre sur la bonne 
volonté générale. 

Laurent Fabius, lui-même, a se- 
crètement décidé de prendre la 
présidence du groupe parlemen- 
taire de l'Assemblée nationale, 
qui, avec ses cinquante-six 


membres, va devenir le symbole 
d'une résistance active dans un Par 
lais Bourbon occupée par une 
droite maintenant sur-dîme nsion- 
née. On imagine bien quels béné- 
fice, l’ancien premier ministre 
pourra en tirer. 

Dès dimanche soir, M-Enuna- 
nuelli manifestait cependant son 
souci de présenter rapidement son 
propre plan de rénovation. 
D’après les premières indications, 
il ne devrait pas verser dans l’ori- 
ginalité : conventions thématiques 
autour des grands dossiers suscep- 
tibles d'ouvrir les premiers fronts 
contre le pouvoir chiraquien, lan- 
cement d’une grande campagne 
d'adhésions. Reste à déterminer 
quels moyens M. Emmanuel!! se 
donnera pour jeter les bases d'une 
grande confédération de la 
gauche. Vendredi 12 mai, M. Cam- 
badélis compte réunir le comité de 
pilotage des assises de la transfor- 
mation sociale, pour imposer une. 
cadence. Le lendemain, un conseil 
national du PS se tiendra, officiel-, 
lement, pour lancer la campagne 
officielle des élections munici- 
pales, mais sans doute aussi pour 
tenter d’éclairer cette exploration 
de la voie étroite du changement. 


(Mercredi 10 mai) 


LE SECOND TOUR 

Bonn attend que M. Chirac 


« préparer les succès de demain ». Fort de son bon 
score, M. Jospin entend opérer la transition entre le 
n a tte r ran d isme et une sodal-démoont» moderne. 


positions du candidat Jospin vont 
rester. Le PS, qui semblait tant 
manquer d'idées, ne pourra pas 
les remettre demain dans les ti- 
roirs. Lionel Jospin est parvenu 
également à négocier adroite- 
ment la transition entre le mit- 
terrandisme et un retour aux 
-vraies valeurs d’un socialisme 
moderne et plus strict Les pre- 
mières analyses du scrutin de di- 
manche indiquent aussi que 
M. Jospin l’a emporté auprès des 
jeunes de dix-huit à vingt-quatre 
ans, semailles utiles pour demain. 

De Jack Lang à Laurent Fabius, 
nui dans les rangs de la gauche 
n’a songé à contester « l’incontes- 
table dynamique», selon le mot 
d’Henri Emmanuetll, créée par 
M. Jospin et le «râle éminent » 
que cette campagne hri confère 
pour l’avenir. Certes, il est encore 
trop tôt pour entreyoir comment 
le PS va gérer la suite.’ Mais, 
pour la première fois, ce parti se 
retrouve avec un présidentiable 
sérieux qui a fait ses preuves et 
qui n’occupe pas la fonction de 
premier secrétaire. Se souvenant 
du précédent Rocard, fl est déjà 
sûr que M. Jospin ne prétendra 
pas ravir le fauteuil de M. Emma- 
nueUL «Jl n'a pas vocation à re- 
devenir chef de courant et à «jos- 
piniser » le PS», confiait 
dimanche soir son fidèle Daniel 
Vaillant Faire «un nouvel Epi - 
nay», la formule est en tout cas 
lâchée, pour que non seulement 
le PS mais toute la gauche 
puissent «organiser les forces 
dans une force». 

Maître d’œuvre des Assises de 
la transformation sociale, M. Jos- 
pin devrait continuer de pousser 
dans ce sens pour aboutir main- 
tenant àume tran s f j g am gfon poE- 
tique de là gauche, payant le 
chemin vers une grande force so- 
cial-démocrate. M. Emm annelE a 
. pointé aussi le bout du nez di- 
manche soir, en indiquant qu’il 
ferait rapidement «des proposi- 
tions à l’ensemble des forces de 
progrès pour que, par-delà nos lé- 
gitimes différences, nous soyons 
mieux à même de défendre les 
femmes, les hommes et la jeunesse 
de ce pays qui auront besoin de 
nous et pour reconstruire l’espé- 
rance » 

. Le poids politique nouveau 
d’un Lionel Jospin désireux de 
battre le fer tant qu’il est chaud 
et la prox imi té des élections mu- 
nicipales devraient favoriser cette 
grande et nouvelle ambition. 


européens de la France 

L'Allemagne ne cache pas une appréhension 


BONN 

. de notre correspondant 

Après l’élection de Jacques 
Chirac à la présidence de la Répu- 
blique, les Allemands estiment 
que la continuité des relations 
entre les deux pays sera assurée 
grâce à Y «effet Saumogen », la 
panse de truie farde - tel est le 
nom du plat pré f éré du chancelier 
Kohl, un mets que jusqu’ici seuls 
les initiés ont été en mesure d'ap- 
précier. Or, la Süddeutsche Zdtimg, 
dans son édition du 9 mai, écrit i 
propos du nouveau président 
fiançais quTL est «quelqu’un avec 
qui on peut manger du Sauma- 
gen» et salue le côté bon vivant 
du nouveau président . 

On ne sait si le plat préféré du 
chancelier sera an mena de la 
première rencontre entre les deux 
hommes, qui aura fieu très pro- 
chainement (sans doute la se- 
maine prochaine, par de temps 
après la passation . de .pouvoir). 
Tbujours est-fl que si cette ren- 
contre devait avoir fieu en Alle- 
magne, comme l'indiquaient des 
sources bormoises après F annonce 
des résultats de réfection, 3 s’agi- 
rait d’un geste paitkuli&remextt 
important de la part du nouvel 
hôte de FHysée. 

Hetaut Kohl, chez qui les rela- 
tions personnelles ont: toujours 
Joué un rôle dé, partage avec 
Jacques Chirac fe goût de Faction 
politique, la ténacité et la passion 
des bains de foule populaires. 
Mais les affinités réelles de carac- 
tère entre les deux hommes per- 
mettront-efles de surmonter Tes 
profondes divergences (Fapproche 
entre Paris et Bonn sur F avenir de 
FEurope? C’est ce qu’espère . Gun- 

mit rapidement s'établir, bien que 
de manière différente, une relation 
non moins étroite qu'entre Kohl et 
Mitterrand.».. ■ 

Mais, de Jacques Chiracles (Eri- 
geants allemands n’ont jamais ou- 
blié Fappel de Cochin (où les par- 
tisans français de Fintégration 
européenne furent taxés de « parti 
de Vétranger ») nf'le «oui» (fa. 
bout des lèvres pour le traite de 
Maastricht eu septembre 1992. 

Les propositions de référendum 
sur FEurope, ainsi que Paffini té.dg 


M. Chirac pour une approche plus 
« britannique » de la construction 
européenne, suscitent de réelles 
inquiétudes & Bonn. Les virulentes 
passes d’armes entre le ministre 
fiançais de ragricuhuze Jacques 
Chirac et son homologue alle- 
mand Josef Erti à Bruxelles dans 
les années 70 font encore frisson- 
ner d'effroi certains dirigeants al- 
lemands. 

Dans leurs, premiers com- 
mentaires, les observateurs s'in- 
terrogent sur les véritables inten- 
tions dn nouveau président en ce 
qui concerne essentiellement deux 
objectifs : l’Union économique et 
monétaire et la coopération en 
matière de politique intérieure (je 
«troisième jnüer» de Maastricht). 
En ce qui concerne le programme 
budgétaire dé Jacques Chirac, un 
commentâtes de la Süddeutsche 
Zàtimg écrit: «Augmenter les sub- 
ventions, baisser les impôts et équi- 
librer le défiât budgétaire, même 
Théo Wcdgef Qe ministre des fi- 
nances afiemand) n’en est pas ca- 
pable Mai. qu'il ait déjà fait ce 
genre de promesses en Pair. » 

.: En règle générale, les observa- 
teurs allemands ont souri lors- 
qu’ils ont entendu le nouveau 
président annoncer que la France 
devait redevenir un «phare» 
pour- le reste dn monde. Une for- 
mule gauffiexme de ce genre n’est 
pas dn tout comprise outxe-Rhin. 
Sur Jacques Chirac^ qui incarne 
bien, vu <fid, !es ambitions déme- 
surées de la «grande nation», les 
ADemanfc ne s’entendait que sur 
rai point: B a été un bon maire 
de Jteiis («Avant ha, la'vûle res- 
semblait à Calcutta » r selon un 
commentaire de la radio pu- 
bfique). Qn_ observera de près à 
djâér 

reqtçç, (^apposantes de la nouvel^ 
majorité présidentielle et le sort 
qui sera réservé aux.. centristes 
dans l'attribution des porte- 
feuilJes. « Philippe Séguin sera-t-il 
premier, ministre?*-, telle .est Fune 
des questions les {dus fréquem- 
ment entendras après f annonce 
des résultats, alors que le pré- 
sident de F Assemblée nationale 
passe, en Allemagne, pour un 
dangereux adversaire de l’indé- 
pendance de la Banque de France. 

. Lucas Delattre 
- (Mercredi 10 mai) 


tes pays arabes se félicitent 


AMMAN ; • 

de notre correspondante 
au Proche-Orient . 

Par nostalgie d'une politique 
gaulliste qui hu. était favorable^ le 
monde arabe «votait» Chirac, et 
c’est donc avec satisfaction qu’a 
été accueillie, dans là plupart. des 
capitales arabes, l’élection- dn 
maire de Paris à là présidence de la 
République. 

Cest sans conteste an Liban que 
cote Section a déclenché le plus 
d'intérêt, plusieurs chaînes de tâé- 
vision retran s m e ttant en direct la 
soirée électorale. Ami personnel 
de longue date du nouveau-pré- 
sident, le premier ministre, Rafic 
Hariri, n'a pas caché sa joie, -affir- 
mant : «Ze Liban, qui sah que vous 
le portez dans votre coeur, estheu-- 
reux de ce choix» et certain que 
* vous appuierez le projet de sa re- 
construction, de la libération de son 
territoire et du. recouvrmentdesa 
souveraineté ». 83 % des suffrages - 
exprimés au Liban, pour la plupart 
des Libanais ayant la double natio- 
nalité, se sont portés -sur 
M. Chirac. 

Tout en relatant largement les 
résultats de l’élection présiden- 
tielle, la presse égyptienne s’est 
abstenue de commentaires, mais fl 
ne fait aucun doute que les auto- 
rités sont satisfaites. M. Chirac, qui 
s’était rendu au Caire ü y a deux 
ans, avait reçu un accueil chaleu- 
reux et avait pu rencontrer tous les 
dirigeants. « fexprime mes sentir 
ments dejoie pour votre élection », a 
écrit le président Hosni Moubarak 
dans son message de félicitations. 


Sélection hebdomadaire du journal « Le Mande » 


: Le président syrien, Hafez 
El Assad, a lu* aussi rapidement 
féhdté M. Chirac, souhaitant « une 
coopération fructueuse pour le ren- 
forcement des relations bilatérales 
et la réalisation d'une paix juste et 
globale au Proche-Orient, compte 
tenu du poids de la France au sein 
de là Gonununauté européenne et 
sm le plan international. » 

Adres sant .au président éhi ses 
félicitations pour sa « grande vic- 
toire », lè roi Hussein de Jou xtante a 
souhaité, pour sà part, voir «la 
France jouer un rôle dirigeant dans 
le monde et en Europe». Selon le 
ministre des affaires étrangères, 
Abdel Karim Kabariti, cette élec- 
tion « donnera un nouveau souffle 
air râle de VUnion européenne dans 
le processus de paix». .. 

Co m me s'il voulait conjurer les 
craintes que suscitent les vieilles 
amitiés irakiennes de M. Chirac, 
l'émir du Koweït, cheikh Jaber 
Al Ahmad Al Sabah, a réagi le 
premier soulignant «f appui de la 
France aux causes justes du Koweït, 
au Conseil de sécurité de fONU et 
dans d’autres instances internatio- 
nales». 

Le tpi Fahcf d'Arabie Saoudite a 
souligné, de son côté, son « aspira- 
tion à. consolider Famipé tradition- 
nelle et tes rétations privilégiées 
entre rio$ dont peuples et nos deux 
pays »:. Le sultan Qabôus d’Oman 
et Fénrir de Bahreïn, Cheikh Issa 
Ben Sâhnaae AI-Khalifa, ont eux 
ans» félicité M. Chfrac- 

. Françoise Chipaux. 

(Mercredi 10 mai.) 
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DE L’ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


L E pouvoir change 
les ho mmes, di t- 
on. Les traversées 
du désert aussi. Au 
pouvoir,. à Mati- 
gnon de 1974. à 
1976; puis de 1986 à 
1988, le change- 
ment n’avait pas 
réussi à Jacques Chirac. Les, sept 
dernières armées, passées hors les 
palais de la RépubBque,’ sLLàsofi- 
tude Ta bonifié aa point que 1 les 
Français ont fait mentir' Berna- 
dette, son épouse ; les Français» db 
sait-elle désabusée, .n’aimaient 
point son mari. Le 7 mai 1995, le 
- peuple a dît qu'il ne le détestait pas 
non pjùs. . . - 

Solitude du pouvoir? Non pas. 
L’autre plutôt, la vraies la déso- 
lante. Bile nous a transformé 
Jacques Chirac. Ttoos ses amisFaf- 
fimient, et même ses anciens enne- 
mis. Comment ne pas croire Valéry 
G îscard d’Estaing? Plus que de 
* l’observer », comme fl l’admet 
gentiment, Jacques Chirac a passé 
son temps, sept ans de malheur, à 
en apprendre de très laides sur la 
nature humaine, fl à subi les mau- 
vais traitements qu'il avait jus- 
qu’alors administrés à quelques 
autres, méprisé, trahi, enterré vi- 
vant, oublié. 11 fallait qtrïl crût en 
son destin, sept ans de bonheur 
forcé, pour bénéficier d'un tel pas- 
sif comme on engrange un capital, 
deux échecs à Matignon, deux dé- 
faites présidentielles en- 1981 et 
1988, le discrédit et l'isolement qui 
ont suivi Les grands politiques, les 
hommes d’Etat se reconnaissent au 
moins en la capacité qu'ils ont à 
survivre au pire et à en tim’ profit. 
Jacques Chirac admettra sans 
doute que, de cè ppint.de vue, 
l’analyse du parcours de son pré- 
décesseur, l'insubmersible, aura été 
de quelque utilité. 

Jacques Chirac a mis le temps 
pour «prendre la France à brasle 
corps », selon le conseil de François 
Mitterrand. A-t-fl changé, celui qui 
fut, à trente-quatre ans en 1967, se- 
crétaire d’Etat aux affaires sociales 
de Georges Etompidoul Le jeune 
homme dont André Passai» écri- 
vait, en 1974, dans Le Monde, qu’il 
gardait alors de son passage sous 
les drapeaux -en Algérie, pendant 
la guerre où U était tenté par 
Crises de i'Afeérie'fraf«^isé-T^ûn 
fitii àu style « Ô fi ft fc fWft *' àè r tti 
candidats à Saint-Cyr qui portent 
leurs convictions en -sautoir, ayec le 
cheveu ne: et toujours bien plaqué, 
la démarche alerte et décidée, la 
poignée de main franche, le regard 
direct, le sourire de circonstance, 
mais aussi le costume trois pièces 
sans âge et "élégance sans recherche 
ni ccqueHerie». Le temps, l'âge par 
conséquent, les revers de la vie po- 
litique. ceux de la vie, tout simple- 
ment Des craquelures dans le bé- . 
ton du personnage, que les 
Français ont découvertes ou pres- 
senties, au point qu’il a fini par pa- 
raître au peuple plus sympathique 
que mécanique. On croira bientôt 
qu’il a toujours eu soixante-deux 
ans et qu'il vit désormais une éter- 
nité passée. 

U N peu comme Kançois 
Mitterrand, dont les ra- 
cines puisent à droite et 
dans un radicalisme français de 
bon ou mauvais aloi,. selon 
l'époque qui en est juge. Ténté par 
l’Algérie française; on l’a dit, au 
moment où la République s'effor- 
çait, par les armes, de garder F Al- 
gérie à 1a ftance, Jacques Chirac, 
retour de guêtre et passé, en 1962, 
au cabinet de Georges Pompidou, 
alors premier ministre, songe à en- 
trer en politique élective, fl choisit, 
pour les législatives de 1967-diffi- 
ciles, puisque la majorité ne 
conservera sa prééminence que . 
d’une voix i T Assemblée natio- 
nale -, la circonscription d’Ussel, 
en Corrèze,. celle d'Henri QueuïBe, 
ancien président du conseil de la 
IV* République, radical. U était allé 
le consulter. Henri Queuifle avait 
dit : « H est si charmant qu’il mérite- 
rait d'être radicaL » Dans la bro- 
chure électorale du candidat, on 
lit : « Lorrézien, avec du sang radi- 
cal dans les veines, Chirac ne se prê- 
terait jamais à des bouleversements 
qui ne seraient pas républicains. » 11 
sera du, au second tour, avec 537 
voix d'avance sur un communiste, 
après avoir é&niné au premier le 
candidat de la Fédération de la 
gauche démocrate et socialiste 
iFGDS), un frère Mitterrand, Ro- 
bert 11 n'a jamais quitté la Corrèze. 
En 1946, François Mitterrand s’en 
était remis au choix d’Henri 
Queuifle, maître en carte, électo- 
rale. pour s'installa dans la Nièvre, 
dont 3 n’est revenu qu’en 1981. La 


mémoire d’Henri Queuüte, au plus 
fort de leur combat, lés a réunis en 
mai 1982, lorsqu'à l’inauguration 
du Musée de la Résistance de Neu- 
vïc rFUssd François Mitterrand a 
dit; en présence de Jacques Chirac : 
* B fort préserver cette JUiation qui 
veut que la continuité du service de 
la nation prévale sur la intérêts par- 
ticuliers.» 

Le président Qoeuilîe n'était ob- 
sédé ni par la trace qu’a laisserait 
dans FMstoire ru par le. souci de 
masquer, par la fermeté du dis- 


« Peut-être cet homme lisse 
dont le regard s'isole 
quelquefois va-t-il sortir 
du rôle où il enferme sa carrière, 
peut-être va-t-il prendre 
une autre mesure de ce qu'il est, 
de ce qu'il peut » 


cours, son impuissance devant les 
courants de fond de la société. Sa 
vertu principale, la patience, lui 
commandait d’attendre que la si- 
tuation soit « mûre » pour agir. 
. « Ane de la politique, disait-il, ce 
n’est pas poser les vrais problèmes, 
c'est frire taire ceux qui les posent » 
Ce n’est pas cela que Jacques 
Chirac a retenu, du personnage, 
mais plutôt, dit-il, un sens de la res- 
ponsabilité personnelle poussé à 
('extrême. Ainsi raconte-t-fl volon- 
tiers qu'Henri Queuifle avait reven- 
diqué, contre Tavis de Jules Moch, 
ministre de Hmérieur, qtri se pro- 
posait de T assumer jusqu’à son 
éventuelle démission, rengage- 
ment de F armée dans la répression 
anticommuniste, contre les gré- 
vistes de 1948. Radical, Jacques 
Chirac? Rsut-étre, mais radical au- 
toritaire. 

PompidoOen, en tout cas. C’est 
sa matrice politique. Entré en 1962 




I 


Le président Chirac apparaît au balcon de sa- permanence électorale, àvenrie il'léna, 
sous les acclamations de ses supporteurs. (Photo Patrick Zachnninn/Stagmun.) 


au cabinet de Georges Pompidou, 
premier ministre du général de 
Gaufle, où il était chargé de mis- 
sion pour l’équipement, la 
construction et les transports, 
Jacques Chirac fait partie d’une gé- 
nération néogauffiste, la première à 
se référer non pas au chef de la 
Rance fibre mais à celui qui sera 
scw successeur à l’Elysée. Une gé- 
nération de technocrates, aussi, en- 
trée à l’Assemblée nationale en 
1967, avec tes encouragements du 
chef du gouvernement On les ap- 
pelait les «jeunes loups», ces bébés 
Pompidou. Jacques Chirac avait été 
brièvement chatouillé par la 
gauche, dans sa prime jeunesse. Si- 
gnataire de Fappel de Stockholm 
pour la paix, au lycée Louis-le- 
Grand, vendeur très occasionnel de 
L'Humanité, il avait pointe 1e bout 
du nez au cercle d'études poli- 
tiques et sociales animé par son 
ami Michel Rocard, avant de 
prendre te large vers des aventures 
plus souriantes: soutier sur un car- 
go. d’Afrique, chauffeur d’une 
veuve texane aux Etats-Unis. 

Cesr en 1967 que commence la 
vraie vie politique. Au député nou- 
vefleroent élu, Georges Rarapidou 
dit, un matin d’avril, sur les 
màrches de rhôte! Matignon, avant 
(F annoncer la composition de son 
gouvernement: «Chirac, je vous ai 
réservé un strapontin, mais ne vous 
prenez surtout pas pour un mi- 
nistre » Jacques Chirac sera secré- 
taire d’Etat aux affaires sociales, 
chargé de l’emptoL Au bon mo- 
ment, presque mai 1968 approché, 
fl y jouera un rôte modeste, avec ce 
qtffl fout de romantisme. Pendant 
la grève générale, fl est chargé de 
porter secrètement aux syndicats 
tes m es sa ges du premier ministre, 
et retour. Un pistolet de précaution 
dissimulé sons la veste -Georges 
Pompidou craignait qu’on ne lui 
escamote un secrétaire d’Etat -, 0 
rencontre ainsi Henri Krasucki 


dans un petit appartement, près de 
la place Pi galle à Paris, afin d’ob- 
tenir un accord sur l’ouverture des 
négociations de Grenelle. 

fl ne lui fondra que sept ans pour 
devenir, en 1974, premier ministre, 
te plus jeune, à quarante et un ans, 
depuis Félix Gaillard en 1957. U 
avait continué ses classes sous la 
présidence de Georges frimpidou, 
fiu en 1969, comme ministre char- 
gé des (mauvaises) relations avec 1e 
Parlement - un échec -, ministre de 
l'agriculture - un succès popu- 
laire -, ministre très politique de 
P intérieur en mars 1974, un mois 
avant la mort du président. Ce 
mois-ià, il assurait: «Aucun 
homme poüûque, aucun joumaTiste 
ne sera espionné par mes services. Je 
ne suis pas un voyeur. » Ce fut court; 
il n’a pas été démenti. 

A répoque, on disait de lui 
qu’il était plus pompido- 
lien que gaulliste et plus 
ambitieux que pompidotien. Deux 
proches de Georges Pompidou, 
deux éminences, Marie-France Ga, 1 
raud et Pierre Juillet, s'occupaient 
de sa carrière, manipulaient leuf 
protégé pour en foire un instru- 


ment de contrôle du premier mi- 
nistre, Jacques Chaban -Delmas, et 
de sa « nouvelle société» qui héris- 
sait les sourcils du président. 
Georges Pompidou décédé, le 
2 avril 1974, 1e contrôleur deviendra 
guerrier et prendra 1e risque de bri- 
ser le mouvement gaulliste en choi- 
sissant de manœuvrer en faveur du 
candidat Valéiy Giscard d'Estaing 
contre 1e candidat Chaban -Delmas. 

Manœuvre réussie. Elu, Valéry 
Giscard d’Estaing honora sa dette. 
De cette époque et de ce qui va 
suivre date un personnage de cari- 
cature dont Jacques Chirac n'a 
commencé à se défaire que récem- 
ment Traître, puisqu’il avait roulé 
Jacques Chaban-Detmas. Terreur 
pour son propre camp et pour ce- 
lui-là seulement, puisqu'il a fait 
battre Chaban, combattu Ray- 
mond Barre, premier ministre de 
1976 à 1981, contribué à l’échec de 
Giscard en 1981. Perdant sans 
gloire, au premier tour de la pré- 
sidentielle de 1981 et au second en 
1988, condamné à la défaite à per- 
pétuité. Homme de « coups » poli- 
tiques et de rapines, sans convic- 
tions, sans foi ni loi : Matignon en 
1974, quitte deux ans plus tard en 


| Jacques Chirac 
s'est forgé une stature 
dans la solitude plus que 
dans l'exercice du pouvoir. 

Depuis vingt ans, il avait 
fondé son action politique 
sur une stratégie de survie, 
pour les néogaullistes 
et pour lui-même 


claquant la porte ; UDR dérobée à 
l’estomac, avec la complicité de 
Chartes Risqua, en décembre 1974, 
aux barons héritiers du gaullisme ; 
mairie de Paris en 1977 arrachée 
aux prétentions giscardiennes ; 
campagne européenne antieuro- 
péenne de 1979 contre « le parti de 
l'étranger», «oui * à Maastricht en 
1992 ; • travaillisme à la française » 
lors de la création du RPR en 1976, 
ultralibéralisme bailadurien à Ma- 
tignon en 1986 puis retour à une 
tonalité sociale tors de sa dernière 
campagne présidentielle. 

I L en rajoutait, à la louche, se 
faisait passer pour un pri- 
mate, prétendait ne lire que 
des romans policiers et n’aimer que 
la trompette de cavalerie, mesurait 
son activité politique aux kilo- 
mètres parcourus, canettes de 
bière et têtes de veau englouties. 
Tbut cela forçait l’admiration, dans 
un premier temps, puis finissait par 
lasser. S’installait un personnage 
inconstant, cynique, activiste, vel- 
léitaire, agité, dit « Fend-la-bise *, 
« Château-Chirac >, voire « Facho- 
Chirac». Pierre Charpy. qui fut 
l’éditorialiste pamphlétaire de La 
Lettre de la nation et qui Faimait 
beaucoup, disait de fui à la fin des 
années 70 : «Il parcourt le terrain à 
toute vitesse, mais il oublie la balle » 
François Mitterrand, observateur 
cruel de ses contemporains et 
concurrents, avait pressenti que cet 
acteur à masques était autre que ce 
qu’il paraissait ou cherchait à pa- 
raître. «Peut-être cet homme lisse 
dont le regard s’isole quelquefois va- 
t-il sortir du rôle où il enferme sa 
carrière, peut-être va-t-il prendre 
une autre mesure de ce qu’il est, de 
ce qu’il peut », écrivait-il en 1976. Et 
puisque le combat politique a ses 
lois, il regretta aussitôt cette 
complaisance et ajouta: « Non. ce 
professionnel du mot nu. qu'une 
image écorcherait, ce rhéteur du 
complément direct qui n‘a jamais 
poussé ses études jusqu’au condi- 
tionnel n’est à l’aise que dans la sim- 
plicité des fausses éiidences. » 

Ce parcours parfois sinueux n’est 
pas 1e fruit du hasard. 11 correspond 
à une nécessité, sinon une straté- 
gie, de survie. Il fallait qu'en 1974 il 
mette la main sur l’UDR, qui ne 


voulait pas de lui, pour résister à 
Valéry Giscard d'Estaing et assurer 
la pérennité du mouvement gaul- 
liste menacé de giscardisation. Sa 
démission de Matignon, en août 
1976 - un cas unique dans l’histoire 
de la V e République -, la création 
du RPR en décembre de la même 
année, répondent au même souci. 

Sa candidature à la mairie de Pa- 
ris en 1977, face à Michel d'Ornano, 
défi au président de la République, 
aussi : il s’agissait de faire obstacle 
à Michel Poniatowski, ministre gis- 
cardien de l'intérieur, qui voulait 
« dératiser » (a capitale, c'est-à-dire 
en chasser les néogaullistes. 

De même pour sa désastreuse 
campagne antieuropéenne de 1979 
et son accommodement, selon le 
conseil d'Edouard Balladur, avec la 
cohabitation en 198b. Depuis près 
de vingt ans, Jacques Chirac taisait 
de la résistance contre ceux qui, à 
droite, rêvaient ia disparition du 
néogaullisme et. dans son propre 
parti, la sienne. 11 a fini par affirmer 
sa prééminence. Il y a mis le temps. 
Il n'avait plus besoin, pour sur- 
vivre, de gourous - Marie-France 
Garaud et Jean-Pierrre Juillet sont 
retournés à leurs moutons -, du 
grognard Charles Pasqua, pas plus 
que de son ex-mentor Edouard 
Balladur. 

La stratégie de survie n’explique 
pas tous ses changements de pied, 
toutes ses contradictions. Jacques 
Chirac adaptait son discours et sa 
pratique à l’air du temps - ultrali- 
béral un tour, social avant, social 
après - et à la vision d’une France 
découpée en rondelles, en clien- 
tèles. il évoluait aussi avec pragma- 
tisme. C'est ainsi, du moins, qu'il a 
expliqué son virage pro-Maas- 
tricht: l’Europe, disait-il, se 
construit toute seule, irrémédiable- 
ment, autant accompagner le mou- 
vement plutôt que de lutter contre 
des moulins a vent. 

L’élection du président Jacques 
Chirac n’a pas dissipé, d'un seul 
coup, tous ces soupçons. Les Fran- 
çais lui ont fait crédit d’un change- 
ment de personnage et de stature. 
Us ont sept ans. le président a sept 
ans, pour confirmer. 

Jean-Yves Lhomeuu 

t Mardi ° mai.) 


au mercredi 10 mai 
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Jacques Chkar..-;. . 460360 5738 
UoneUospin. 334999 42.1t, 


■ Dans cette région qui. au premier toifl; avait donné sa préférence à Jean- 
Marie Le Peu. l'abstention n’augmente que de moins de 2 points. ■ En 
revanche, le nombre de bulletins Mânes et nub croît de plus de 10 000 dans te 
Haut-Rhin et de près de 28 000 dans le Bas^ttün. ■ Par rapport au total des 
voix de droite du premier tout Jacques Chirac perd 13 points, tandis que Lionel 
Jospin améfiora dans les mêmes proportions te total des voix obtenues par les 
camfidats de gauche, le 23 avril. ■ A Strasbourg, Jacques Chirac devance 
Lionel Jospin de 8 points. ■ A Mulhouse, autre ville socialiste de la région, où 
Jean-Marie Le Pen avait obtenu 26,72 % des voix, l'écart n'est que de 6 points, 
toujours en faveur de Jacques Chirac 


■ Lionel Jospin n'a pas concrétisé son succès du premier tour; U était alors 
arrivé en tête dans les six départements de la région Centre ; cette fois a ne 
devance Jacques Chirac que dans l'Indre. ■ L’avance du candidat de la durits, si 
elle est forte dans l'Eure-et-Loir et dans le Loiret est légère dans le Ldr-etOw, 
Je Cher; et nrefre-et-Loire. ILe rapport des forces dans les vflJes de gauche 
laisse espérer à cefle-d la possdxftté de les conserver lors des élections munici- 
pales de jian, sauf i Bouges, détenu par (a PCF. HA Dreux, où le Front national 
a remporté une de ses premières victoires, l'abstention est proche de 30 %, et 
tas votes blancs et nuis représentent 8 % (tes suffrages exprimés, œ qui 
montre que tes consignes données par Jean-marie Le Pan ont été bien suivies. 


„■ Le Unguedoc-Rpussfflon. qui avait redonné des couleurs & la gauche au pre- 
mier tiw ne se résout i accorder la victoire è Jacques Chirac qu'avec une très 
faible avance (U point)* L'Aude est restée fidèle à sa traefition en renouve- 
lant sa fidéfité à Lionel Jospin au second tour, même sH accuse un recul de six 
points par rapport au score de M. Mitterrand en 19S8M La Lozère, «n revanche, 
permet à M. Chirac d'améliorer son score de 1988 de plus de quatre points. 
■ Dans ta Gard. l'Hérault tas Pyrénées-Orientales, M. Chirac bénéficie de 2 à 
3 points d'avance sur son rival, qui limite ta défaite en profitant d'une meil- 
leure participation étadorata et (fiai bon report des voix du FN, arrivé en 
deuxième position dans ces trois départemeritsau premier tout 


m 


AQUITAINE 


JacquesChtrac__ 801 658 5023 
Lionel Jospin___ 794162 49,76 



CHAMPAGNE- 

ARDENNE 


Jacques Chirac^: ?-‘3^ SW; 52, Si 
LkXiel Jospin . y . ;:3tB g8S 473g 



LIMOUSIN 



A Bordeaux, le bon report des voix baüaduriennes a permis à Jacques Chirac de 
fréter tes 56%. L'élection d'Alain Juppé à la mairie ne tait aucun doute, mais 
une inconnue demeure sur 1e contrôle de la Communauté urbaine. ■ En Dor- 
dogne. département traditionnellement à gauche, le maire de Paris arrive légè- 
rement en tête. ■ Les Landes restent à gauche, mais la poussée de la droite y 
est très sensible. ■ Dans le Lot-et-Garonne, te report des voix i droite ne s'est 
pas bien opéré. Le maire sodaUste de Marmande. Gérard Goûtes, est très 
menacé. ■ Dam tes Pyrénées-Atlantiques, M. Chirac devance nettement Lionel 
Jospin. A Pau, vüte de François Bayrou, tas électeurs balladuriens n'ont eu 
aucun état d’âme pour se reporter sur M. Chirac 


■ Cest Jacques Oiiracqia l'emporte alors que Uonel Jospin étartarrivé en tête 
au premier tour. ■ "Bois départements sw quatre ont voté pour ta candidat du 
RPR : il s'agit de la Haute-Marne, de l'Aube et de la Marne. Seiées, tas Ardennes, 
département trarfitionndtainent anaé A gauche, placent Uonel Jospin en tête. 

■ En 1988, tes quatre dép a rtem e nts de la région avaient voté pour François Mit- 
terrand. ■ Us voix des électeurs du front national semblent s'être reportées 
pour moitié sur Jacques Chirac et pour moitié sur Lionel Jospin. ■ Les deux plus 
grandes vütes, Reims (administrée par te RPR) et Châlons-sur-Marne (adminis- 
trée par le PC), ont voté Chirac. Cependant dans ce département il est Mn de 
réunir les voix apportées par 1a droite et l’extrême droite au premier tout 


■ Jacques Chirac donne la majorité à ta «frotte dans une iéÿon que présida un 
sodaibta. Ce succès est dû au score écrasant de filjfi % quH réaKse dans son 
fief de GonfezC La munidpafité communiste de frite pourrait bientôt tare les 
frais de cette poussée, ■ Mais te Limousin sodafiste s'est rossais. La gauche a 
su mobüber ses étectaurs dans la Haute-Vienne, où les reports des voix de 
droite n'ont pas été. exceHentsi ce qù éloigne la perspective d'une défaite 
sodaf is te è Limoges. ■ Dans la Creuse, te hastu ta ment à droite se confirme, 
mafeUonefJospni réafise un score inespéré. Ce sursaut pourrait, également 
éviter au PS la pote de la munidpaité de Guéret 


■ Appuyée sur ses bastions du Cantal et de la Haute-Loire, 1a droite offre i 
Jacques Chirac une nette majorité. L’UDF auvergnate, sous l'impulsion de 
Valéry Giscard (fEstaing, président de la région, n'a pas manqué au maire de 
Paris. ■ La défaite de Lionel Jospin est pourtant adoucie par ta retour indés- 
cutabte de la gauche sur ses terres du Puy-de-Dôme et de l'Alliée, après tas 
légistatives « historiques m de 1993 où la droite avait tout emporté. ■ Les élec- 
tions municipales seront disputées à AurBiac où la gauche est distancée, et à 
Oermont-Feriand, où M. Giscard d' Estai ng, qui prétend à la succession de 
Roger Quüliot (PS), devra compter avec une forte résrstance sodafiste qui a 
recueilli 51,05 % des voix. 


■ La Corsa ne semble pas avoir tram rigueur à Jacques Chirac de lui avoir fait 
faux bond entre les dew tours, en annularrt sa virite sur place. ■ U prindpata 
singularité du scrutin dans Hle n'est pas la forte avance de M. Chirac - U devan- 
çait François Mitterrand, dais chacun des deux départements, en 1988 - mais (a 
mobilisation de l'électorat L'abstention chuta très fortement et M. Chirac, à 
l'inverse de ce qui S'est passé ailleurs, ne parait pas avoir pâti de la défection 
d'électeurs lepénistes. ■ En matière d'ancrage à droite, la Corse-du-Sud est 
toujours plus dwaqu ternie que la Haute-Corse, même si la poussée de droite 
peut inquiéter 1e maire (Radical) de Bastia, Emile Zuaareflt, ancien ministre 
pour les élections municipales, au mois de juin. 


■ Jacques Chirac remporte de justesse, alors quH arrivait quatrième au pre- 
mier tout et qu» Lionel Jospin se plaçait ept§ta.a Dam cette région oruefle- 
mentaftactée parle dédbi detasidérurgfe, les. vota du Front national, arrivé en 
seconde position au prwmertoar, semblent $%fra. reportées, en plus grand 
nombre sur le cantôdat sotiaBsteqiM.sur le maire de Paris, notamment en 
Moselle. ■ Seifela Meurihe-et-MoseBe choisît Uonel Jospin, alors qu'en 1988 
tes quatre départements «ta la région aVzucBtvoréé pour français Mitterrand. ■ 
Metz, administrée par Jean-Marié Rausdv maire, sénateur; ancien ministre 
d'ouverture, qui s'es t prononcé; pour Edouard Balladur pois pour Jacques 
Chirac, place ta candMafdu RPR en tftte. . 


BOURGOGNE 



Jacques CHrac__ 442804 51,57 
Uonel Jospin 415 687 4832 



FRANCHE 

COMTÉ 


PYRÉNÉES 




■ En Saône-et-Loire, dont tes principaux élus de droite avaient soutenu 
Édouard Balladur au premier tour, Lionel Jospin et Jacques Chirac enregistrent 
une progression identique par rapport au premier tout Cest dans œ départe- 
ment que la situation apparaît le plus contrastée et que semblent possibles ta 
plus de renversements «ta tendance Ion des prochaines élections municipales. 

■ La Nièvre reste fidèle è te gauche, mas Lionel Jospin est lofrl (fy égaler le 
score de François Mrtterrand en 1588. ■ Pas de surprise non plus de te part de la 
Côte-d'Or et de l'Yonne, deux départements traditionnellement à (boite qui 
ont accordé à Jacques Chirac plus que te moyenne nationale avec un peu plus 
de 54 % des suffrages. 


■ Alors que Uonel Jospin arrivait en tête dans tour les départements au pre- 
mier tour, Jacques Chirac le devance dans trois départements sur quatre. ■ Le 
seul département à gauche, le territoire de Belfort, où Jean-Marie Le Peu avait 
atteint près de 19 % des suffrages, se signale par un fort taux de bulletins 
blancs ou nuis ■ On note de bons reports de voix dans te région doJoise/où les 
suffrages écologistes se sont portés sur le candidat sodaUste. BEn Haute- 
Saône, les élus RPR. qtrin*avaterrtguèreété5uivB par leurs étetteurs au- pre- 
mier tour, n’ont pas obtenu un franc succès te7 mai. ■ Dans te Jura, M. Jospin 
arrive en tète dans trois viDes Importantes qu appartiennent à la majorité : 
Dote Champagnote et saint-Claude. 


■ Arec une a b ste ntion Inférieure de trois points à la liwyçnrie nationale, le Mhfi- 
Pyténéès radkai-sodaEste.a aamfé/h majorité au pp nw fflo r général de Qrrte- 
gafaefe La «ne de Uonri Jospin est cependant Mërmr de. 546 points à celui de 
ftançofrMftittrandentmBJJooriJaapfagbinarorf te daitsaxdépartiamentesur 
huitterecDrdtentt é a Brf ( tw rAriègeC593%).D ^ i d^iai iereèrautre, Lionel 
Jospin taftde 12 (Lot) à 73 points fBawfrGarânne) de plus que le total de 1a gauche 
au premier tout m ais partent moins que Françoit M ftte fTand en 1988. ■ Jacques 
Chirac estan «te dans fAMyiôn etlelanvet-Garonne, m fréta la imparité dans le 
Géra etle frmifl progresse partout «ta quatre* plus de six points par rapporté 1988. 


BRETAGNE 


Jacques Chirac — 842 232 50,59 
Uonel Jospln_ — 822508 49,40 



ILE-DE-FRANCE 



JtaquesCMiatL-L^'2 579 177 5&09 r 
Lionel Jospbu: 2OT845r43,90 



NORD- 

PAS-DE-CALAIS 



■ En tête dans trois départements sur quatre, Jacques Chirac ne 
devance Lionel Jospin que de très peu, au total, dans cette région è 
dominante démocrate-chrétienne et sodaUste, où l’on s'est moins abs- 
tenu qu'ailleurs. ■ Le candidat sodafiste obtient davantage de voix que 
son adversaire dans plusieurs grandes villes, dont Rennes, la capitale 
régionale, ainsi que Quimper, Brest Sain t-Bri eue et Lorient ■ Les villes 
gérées par la d «rite ont donné, pour la plupart l’avantage à M. Chirac - 
c'est te cas à Vannes et à Saint-Malo -, avec quelques exceptions 
notables, comme Morlaix 


■ Alors que te gauche était majoritaire en tie-de-Framaen 1988, Uonel Jospin ne 
devance p lu s Jacques Chirac «pie dans un seul des départ eme nts de ta région capi- 
tate : la Saine-Saint-Denfc. ■ Pour te première fois, dans kVaWe-Marne le can- 
didat de droite est majoritaire, avec 5239 %.■ Adroite tes reports de vote sont 
sans surprises et M. Chirac remporte logiquement ses meüteuis scores dans tes 
Yvefines et tes Hauts-de-Seine, qui l'avaient déjà porté en tête an 1988J1 A Paris, 
avec 6ai0 suffrages, Jacques Chirac amre en tête dans tous tes amMidbse- 

ments sauf dans 1e 20 1 . En ce qui concerne te report de vote les deux candidats 
pouvant se vanter d'avoir rassemblé les suffrages de leurs fatmfles respectives. 


■ Cest avec MvS-Pyrtaées, teHaute-NormarufieetlaPkafÆe, une des quatre 
régions à avoir voté m ajori t ai rement pour Uonel Jospin, qui a profité d’un 
. importent repent «tas von du IfL ■ La gauche, dans te Pas-de-Calais, se rat- 
irapeduprendertciuraiaffkhantunniegieiirsCQrequeteNÔrdanfaveurdu 
candUat sodafiste BTbwcolng- où te W était an tète -- et Roubaix - où ii était 
en deudème position - ont donné ^suprématie à Lionel Jospin. ■ Mais dans 
plusieurs vides importantes- Douai, Dw*ert^ - Wriend«mes dans ta Nord; 
Saint-Omer bu Batk dans le Pas-de-Calais ont exprimé leur préférence en 
teneur de Jacques Chirac 
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DE L’ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


BASSE- 

NORMANDIE 


Jacques Chira c . .. 42ft8flr-5&Z2; 

UonéJ.toÿpfru__ 3476ÙJ44.?? 

■ Acquise à b droite parlementaire, la Basse-Normandie a accordé un 
fidèle soutien à Jacques Chirac; qui obtient des scores largement au-dessus 
de sa moyenne nationale dans la Manche et l'Orne. ■ La report des voix 
cf Edouard Balladur et de Philippe de Milliers sur M. Chirac n'a posé aucune 
difficulté. ■ En revanche, Lionel Jospin affiche une belle résistance dans 
les grandes villes de la région, et dans le Calvados. Il arrive notamment en 
tête à Caen et à Alençon. ■ Toutefois, à l’approche des élections 
municipales de juin, ce sont plutôt des villes dirigées par le gauche qui 
semblent menacées. C’est notamment le cas de Saint-Lô, Cherbourg et 
Lisieux. 



PROVENCE- 

ALPES- 

CÔTE-D'AZUR 


Jacques Chïrac____ 1241 440 58,57 
üonet Jdspfai — 877803 41,42 



■ Jacques Chirac, qui n'était qu'en quatrième position Ion du premier tour, 
l'emporte largement, avec plus de 58 % des voix pour l'ensemble de la 
région et des scores écrasants dans les Alpes-Maritimes et le Var. ■ Ce 
résultat résulte, dans l’ensemble, d’un bon report des voix du Front 
national, qui était le grand vainqueur du premier tour. ■ Lionel Jospin, avec 
un peu plus de 41 % des suffrages sur b région, accuse un retard de l'ordre 
de onze points par rapport à 1988, résultant surtout de mauvais reports des 
voix communistes. ■ Les résultats de Jacques Chirac pourraient être de bon 
augure pour les candidats de droite aux prochaines élections municipales, 
notamment à Marseille. 


RHÔNE- 

ALPES 


Jacques Chirac 1 459 707 55,49 

Lionel Jospin 1 170498 44,50 



■ L’Isère est le seul département sur les huit de Rhône-Alpes, qui a placé 
Lionel Jospin en tête. C'est à Grenoble que le candidat socialiste 
enregistre son meilleur score dans une grande ville : 52,35 %. ■ M. Jospin 
parvient aussi à de très bons résultats dans les municipalités 
communistes, comme Vënîssieux, Vaulx-en-Velin ou Echiroifes.B Jacques 
Chirac l'emporte facilement dans de très nombreux secteurs acquis è la 
droite, où les reports des voix de droite ont totalement joué en sa faveur. 

■ Le maire de Paris domine ainsi son adversaire à Lyon, Saint-Etienne ou 
Annecy, mais aussi dans des villes socialistes comme Chambéry, Valence 
ou Vienne. 
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Lionel Jospin . 4W4Sl>t33 

Jacques Chirac 432 791 48.66 


■ La gauche a reconquis la Haute-Normandie, mais essentiellement grâce au 
poids de ia Seine-Maritime, PEure étant restée fidèle à la droite. BLa bonne 
qualité des reports corntmoiistes, même dans les villes où Robert Hue avait été 
devancé par Lionel Jospin, le 23 avril, met le K en position favorable pour les 
élections municipales de juin. ■ En revanche, nombre d'électeurs de 
Jean-Marie Le Pen ont refusé leurs voix i Jacques Chirac; les habitants des 
banlieues et des aftés cfiffidles ne se sont guère reconnus dans le candidat de la 
droite classique. ■ Les amis de M. Chirac auront pourtant besoin des suffrages 
dé ('extrême droite pour gagner (es villes, comme Le Havre, qu'ils comptaient 
prendre au PC 


PAYS 

DE LA LOIRE 


n . . — — • -ts’ 1 ' i 

Jacques Chirac 930160 54.29 

Lionel Jospfa- — 783 1S5 45.70 

Igil 


■ Traditionnellement ancrée à droite, la région Pays de la Loire a 
majoritairement voté pour M. Chirac mais en lui accordant une victoire plus 
courte que prévu. Dans b Sarthe, dont b président du conseil général est le 
bafladurien François Fillon, le maire de Paris est même battu par M. Jospin. 

■ Alors que ce dernier fait le plein des voix de b gauche, et mime au-delà, les 
électeurs deM.de Vflfiersetde M. Le Pen ont rechigné à voter pour b candidat 
de b majorité. ■ La gauche reste majoritaire au Mans, Laval ou encore La 
Roche-sur-Yon. ■ Les élections municipales s’annoncent en revanche, délicates 
pour les socialistes à Nantes, où M. Chirac n'est devancé par son rival que de 
458 voix. 



La Picardie reste un bastion de gauche. Certes, M. Jospîn n'égale pas, loin de 
là, les scores plus que confortables obtenus par M. Mitterrand en 1988 dans 
les trois départements. Mais seule l’Oise - dont le député et président du 
conseil général Jean-François Mancel, proche de M. Chirac, est réputé 
ministrable -, bascule à droite. L’autre fait marquant est l'intrusion probable 
du FN dans le jeu municipal. Bénéficiaire du vote protestataire le 23 avril, M. 
Le Pen a vu une bonne partie de ses électeurs rejoindre leur famille d'origine : 
la gauche. Ce qui met en difficulté M. de Robien, le maire UDF-PR d'Amiens, 
mais crée une incertitude pour le sort de plusieurs villes détenues par la 
gauche. 


DÉPARTEMENTS 
ET TERRITOIRES 
D'OUTRE-MER 


GUADELOUPE 


Si 1a peur de l'indépendance, asso- 
ciée au candidat du PS, avait provo- 
qué un raz-de-marée giscardien en 
1981 - tout comme en Martinique -, 
la Guadeloupe retrouve son ancrage 
à gauche lors du scrutin présidentiel 
Le score majoritaire de M. jospin 
confirme celui de François Mitter- 
rand de 1988 même s’O accuse une 
baisse. La droite ayant fait le plein de 
ses voix au premier tour, le sursaut 
de mobilisation enregistré au second 
tour profits amplement au candidat 
socialiste qui, en outre, a bénéficié 
d’un excellent report des voix de 
gauche. 


/., 255 160 ;V, 114 351 
A, 140809 (55,18 %) 108215. 

Liood jospin 59630 55,10 

Jacques Chirac 48 585 44,89 

1 er tour. - !.. 255268; V., 90 538; A, 64,53 %; 
E, 84054. - Jacques Chirac, 32 140 (3824); 
Lionel jospin, 29 529 (35,13) ; Edouard Balla- 
dur, 12 226 (14,55) ; Robert Hue, 3 000 (3,57) ; 
Jean-Marie Le Pen. 2568 (3.06); Arfene La- 
gtiiBer, 1 894 025) ; Dominique Uaynet, 1 136 
(135); Jacques Cheminade, 798 (Q.95J ; Phi- 
lippe de VIBtecs, 763 (0.91). 

1988. - !.. 197740; A, 47.91%; £. 98852. - 
François Mitterrand, 68 610 (69.41) ; Jacques 
Chirac, 30242 (30,59). 


GUYANE 


La Guyane regagne le giron de la 
droite après V idylle mitterrandienne 
de 1988. M. Chirac n’a toutefois pas 
bénéficié d’un excellent report des 
voix de droite du premier tour - mar- 
quée par un vote Le Pen sans pré- 
cédent -, tandis que M. Jospin a re- 
fait une partie de son handicap grâce 
à un révefl de la mobilisation du Parti 
socialiste guyanais (PSG) en sa fa- 
veur. Cest dans les communes guya- 
n aises que M. Chirac enregistre ses 
score les plus spectaculaires: chez 
les * nègres marrons » de Rapaichton 
(94,20 %) ou chez les Amérindiens de 
Carnopi (88 %) 


U 42463 ; V., 20401 
A, 22 062 [51.95 %);E., 19 372. 

Jacques Chirac — 11 126 57,43 

Lionel Jospin 8 246 4236 

1 er tour. - I., 42 473: V.. 18226 274; A, 
57 £9 % ; En 17 348. - Jacques Chirac, 691 1 
(3934) ; Lionel Jospin, 4 1 90 (24,1 5) ; Edouard 
Balladur, 2 929 (1638); Jean-Marie Le Pen, 
1 401 (BJM) ; Ariette Laguiller, 652 (3.76) ; Do- 
minique Vtoyntt, 456 0,63) ; Robert Hue, 329 
(1 ,90) ; Philippe de Vflliers, 324 0 37) ; Jacques 
Cheminade, 156 (0,90). i 

1988. - /, 30 207 : A, 36.50 * ; £, 18697. -5 
François Mitterrand, 1 1 291 (6039) ; lacques; 
Chirac. 7 406 (39,61). 


MARTINIQUE 


POITOU- 

CHARENTES 


Jacques Chirac- 463 W1 50,51 

Lionel Jospin— 4S3 577 49,48 



■ Les quatre villes chefs-lieux -notamment Angoulême dirigée par la 
droite - ont confirmé leur vote du premier tour en se prononçant majoritaire- 
ment pour Lionel Jospin. ■ S’il arrive en tête -grâce au vote des cantons 
ruraux- dans l’ensemble de cette région, dont le président giscardien du 
conseil régional M. Raffarin, porte-parole de l'UDF, l'avait soutenu dés le pre- 
mier tour. Jacques Chirac a moins mobilisé que son concurrent. ■ Seule b 
Charente a donné l'avantage à M. Jospin, tandis que les Deux-Sèvres sont plus 
« chiraqurennes ■ Comme le 23 avril. Lionel Jospin améliore son score 
national de plus de 2,17 points. 


C’est en Martinique que M. Jospin 
réalise son meilleur score outre-mer 
(près de 59 %). Fait exceptionnel, lé 
candidat socialiste a doublé son ca^ 
pilai de voix du premier tour, non 
seulement en raison d'un report de 
voix parfait à gauche, mais aussi 
grâce à une remobilisation d'un élec- 
torat qui lui avait initialement fait 
défaut 

En revanche, M. Chirac a souffert 
d’une déperdition de voix â droite, 
phénomène déjà observé en 1988. 
Toutefois, le candidat de b droite est 
en progression par rapport au scru- 
tin de 1988. 


/, 249 924 ;V.,I2 1960 
A, 127 964 (51 J0 %) ; E., 1 14 581. 
Lionel Jospin — — — 6“ 479 5839 

Jacques Chirac 47 102 41,10 

1* tour. 348 41 1 ; V. W 274 : A, 59,23 % ; 

91 606. - Lionel Jospin. 33345 (36.40); 



Jacques Chirac, 26 696 (29,14); Edouard Bal- 
ladur, 21 609 (23,59); Robert Hue, 324t 
(3,54); Ariette Laguiller, 2444 (2,67); Jean- 
Marie Le Pen, 1 509 (1.65) ; Dominique Vof- 
net, 1 162 (1,27); Philippe de Villiers, 823 
(0,90) ; Jacques Cheminade, 777 (0.85). 

1988. - I.. 2 1 S 218 : A, 37,42 % ; F., 129 114. - 
François Mitterrand, 91 53) (70,89); Jacques 
Chirac, 37 583 (29,11). 


MAYOTTE 


. Si M. Chirac arrive largement en 
tête à Mayotte avec les deux tiers des 
suffrages, Q a souffert de désastreux 
reports de voix au sein de la droite 
locale. Les électeurs du Mouvement 
populaire mahorais (MPM), parti dé- 
partementaliste qui avait soutenu 
Edouard Balladur, ont refusé dans 
une forte proportion de reprendre le 
chemin des urnes, bouderie qui ex- 
plique un taux d’abstention record. 
Leur attitude s'explique par le refus 
de cautionner une trop nette victoire 
locale de M. Chirac qui, à leurs yeux, 
aurait pu être exploitée par le RPR 
mahorais, leur ennemi juré. 


l n 35l97;V.. 15329 
A.. 19 S6S (56.44 %) ; E. 15 090. 

Jacques Chirac 1031*1 68,34 

Lionel Jospin 4 77b 31.65 

t« tour. - !.. 35196; V, 20 329 ; A, 42 J4 % ; 
E.. 20176. - Edouard Balladur, 9474 (46,96); 
Jacques Chirac, 7 975 (39,53) ; Lionel Jospîn, 
1 048 (5,19); Dominique Voynet, 345 (1,71); 
Robert Hue, 319 (1,58) : Jacques Cheminade, 
304 (1.51); Jean-Marie Le Pen, 265 031); 
Philippe de vaiiers, 240 0,19) ; Ariens Laguil- 
ler. 206 (I J32J. 

1988. - t, 22 263; A. 43,70 % ; F, I247& - 
François Mitterrand, 6268 00,64); Jacques 
Chirac, 6 128 (49,36). 


NOUVELLE-CALÉDONIE 


Les reports de voix n’ont pas 
connu d’accrocs majeurs au sein de 
la droite de Nouvelle-Calédonie 
puisque M. Chirac récupéré les suf- 
frages qui s'étaient portés au pre- 
mier tour sur Édouard Balladur, Phi- 
lippe de Vflliers et Jean-Marie Le 
Rïn- Quant à M. Jospin, s'il enre- 
gistre ses meflleun résultats en mi- 
lieu kanak, fl n'a pas bénéficié de la 
mobilisation de l’électorat indépen- 
dantiste dont avait profité François 
Mitterrand en 1981. Son score 
semble plutôt témoigner de la re- 
construction. d’un pôle de gauche dé- 
barrassé de ses connotations sépara- 
tistes. 


1, 103 510 66 868 

A, 36 642 ( 35.39 V : E.. 64 620. 
Jacques Chirac — — 47 884 74.10 

Lionel jospin 16 736 25,89 

t" tour. - !.. 103 568 ; K. 60 923 ; A, 41, f* % ; 
E-, 59 283. - Jacques Chirac. 25473 (42,971; 
Edouard Balladur, 15 747 (26,56); Lionel Jos- 
pin. 9413 05.881 ; Jean-Marie U Pen. 4 845 
18.17) : Philippe de ViBiers, J 097 (1 ,85) ; Do- 
minique Voynet, 1 020 (1>72) ; Arlette LaguS- 
ler, S92 (1.50); Robert Hue, 411 (0.69); 
Jacques Cheminade, 385 (0,65). 

198S. - 88223; A. 38,46%; £, 54223. - 

Jacques Chirac, 49 027 (90/423 ; François Mit- 
terrand, 5196 (9,58). 


RÉUNION 


Comme en 1974 et 1981, les Réu- 
nionnais ont voté à contre -courant 
de la métropole. M. Jospin devance 
M. Chirac de près de 12 points mais 
sans retrouver le potentiel de M. 
Mitterrand lors du scrutin de 1988. Il 
arrive en tète dans toutes les grosses 
communes, à l'exception de celle du 
Tampon, dirigée par le député (Ré- 
publique et liberté) André Thien Ah 
Koon. Le Parti communiste réunion- 
nais (PCR) lui a fait pleinement bé- 
néficier de ses reports de voix alors 
qu’il avait laissé la liberté de vote au 
premier tour. Je 23 avril entre MM. 
Chirac, Jospin, Hue et M“ Voynet. 

I., 371 416 :V.. 276 965 
A., 94 451 (25.42 %) ; E.. 267 987. 

Lionel Jospin 150 273 56,07 

Jacques Chirac 117 714 43.92 

1* tour, - JL, 371 6?3; K, 737 J54.-A, 36,1 9 % ; 
E.. 226755. - Jacques Chirac, 79 767 (35,161 ; 
Lionel Jospin, 68 839 (30,36) ; Edouard Balla- 
dur, 30 684 (13,53); Robert Hue. 23 907 
(10,541 ; |ean-Marie Le Per, 6 555 CL89); Ar- 
lette Laguiller, S 491 (2.42); Philippe de Vil- 
liers, 5 048 (2,23) ; Dominique \faynei, 4 322 
0,91) ; Jacques Cheminade, 2 142 (0.941. 
1988. - !.. 292 827 ; A. 20.44 % ; E.. 229 P». - 
François Mitterrand, T 37 993 (60,23) : Jacques 
Chirac, 91 103 (39,77). 


SAINT-PIERRE- 

ET-MIQUELON 


Comme de coutume, le candidat 
de droite l’emporte à Saint- Pierre- 
et-Miquelon où l’on affectionne le 
vote légitimiste. 

M. Chirac peine toutefois à se his- 
ser au-dessus de son score de 1988 et 
reste en-deçà du capital de Valéry 
Giscard d’Estaing de 1981. 

De son côté, M- Jospin a plus pro- 
fité que son concurrent du regain de 
mobilisation de ce second tour. Le 
candidat socialiste n’est pas ailé tou- 
tefois jusqu’à récupérer ia totalité du 
potentiel mitterrandiste de 1988. 


1., 4487; K. 2 996 
A, 1 491 (33,22 1) ; E, 2 867. 

Jacques Chirac 1 745 60,86 

Lionel Josjmd 1 122 39,13 

1“ tour. -L.4489 : V, 2 577 : A. 42.5? % : £.. 
2 449. - Jacques Chirac, 632 (33,97) ; Edouard 
Balladur, 575 (23.48) ; Lionel Jospin. 424 
(173D; Jean-Marie Le Pen, 1B4 (731): Ar- 
lette LaguiUer, 157 (6.41); Robert Hue. 117 
(4,78) ; Dominique Voynet, 82 (335) ; Philippe 
de Vülîers. 68 (2,78) ; Jacques Cheminade, 10 
(0A1). 

1988. - L, 4 422: A. 2SJ29% ; E, 296Z - 
Jacques Chirac, 1 665 15631 )'• François Mit- 
terrand. 1 297 (43,79). 


POLYNÉSIE FRANÇAISE 


Franchement giscardienne en 1981 
avant d’étre timidement mitterran- 
dienne en 1988, 1a Polynésie française 
rebascule à droite. La performance 
de M. Chirac - 60% - est toutefois 
assombrie par de très mauvais re- 
ports de voix à droite, la moitié envi- 


ron des électeurs de M. Balladur 
s’étant reportés vers M. Jospin. 


122 775; K. 63 153 
A., 59 622 [48.56 %);E^ 61374. 

Jacques Chirac 37428 60.98 

Lionel lospht — 23 946 39,01 

l^tour. - L 1 22 783 ; K, 61 732 : A. 49.72 : 
L, 59 88a - Jacques Chirac, 30917 (51,631: 
Edouard Balladur. 14925 (24.921 ; Lionel I os- 
pin, 7494 (1232); Jean-Marie Le Pen. i 866 
(3.12); Philippe de Villiers. 1 607 (2.68); Ar- 
lette Laguiller, 97S H A3) ; Dominique Vûynet, 
"922 (1>J); Robert Hué. 738 (J 33j; Jacques 
Cheminade. 433 (0.72). 

1988. - !.. 107962; A. M.61 S,; £.. 63 131. - 
François Mitterrand. 34 386 (54,47) ; Jacques 
Chirac, 25 745 (45,53). 


WALLIS-ET-FUTUNA 


M. Chirac s'impose à Wallis-et-Fu- 
tuna mais subit une légère déperdi- 
tion des voix balladuriennes du pre- 
mier tour. Surtout, ce scrutin 
consacre la fin de l'« exception Walli- 
sienne» qui voulait que l’archipel 
plébiscite le candidat censé incarner 
la fidélité à la mère patrie. 

Le score de M. Jospin - sans pré- 
cédent pour un candidat de gauche - 
prouve que les Wallisiens et Futu- 
niens ne constituent plus un électo- 
rat captif pour le PS. il faut probable- 
ment voir là l’émergence d'une 
nouvelle génération s'affranchissant 
de certaines pesanteurs coutumières. 


7 058 : V., 5 614 
A.. 1 444 (20,45 %i : E„ 5 SSO. 

Jacques Chirac 3 0S6 55,30 

Lionel Jospin 2 494 44,69 

1" tour. - !.. 7063; K 5 319 ; 4.. 24,69 *c ; £. 
5 298. - Jacques Chirac, 2 306 (43,53) ; Lionel 
Jospin, 1 583 (293S> ; Edouard Balladur, 1 155 
(21 ^0) ; Jean- Ma rie le Pen, 64 (UD; Jacques 
Cheminade, 46 (037); Ariette Laguiller. 4b 
(0,87); Dominique Voynet, 37 (0.70); Robert 
Hue. 32 (0.60); Philippe de Vitriers. 29 (035). 
1988. - !.. 8 315; A, 22.S9V; E-, 638'. - 
Jacques Chirac, 4 693 (73,481 ; François Mit- 
terrand, 1 694 (26,52). 


FRANÇAIS VIVANT 
HORS DE FRANCE 


La stabilité prévaut chez les Fran- 
çais de l'étranger, qui ont une nou- 
velle fois voté majoritairement pour 
le candidat de droite. M. Chirac re- 
cule cependant d'un point et demi 
par rapport à 1988. M. Jospin a su at- 
tirer sur son nom davantage de suf- 
frages que les seules voix de gauche 
du premier tour. 


J-. 245 317 ; K. 730052 
A.. 115 2S5 (46.°9 %) ; E.. 127 387. 

Jacques Chirac 74 596 58.55 

Lionel jospin 52 791 41,44 

1" tour. - !.. 245 322 : 1:, 124 S00 ; A, 49,1 3 % ; 
E-, 123 595. - lacques Chirac, 41 374 (33,48); 
Lionel jospin. 32 699 (26,46) ; Edouard Balla- 
dur. 29 627 123.97) ; Jean-Marie Le Pen. 6 368 
(5.171 ; Dominique Voynet. S 189 (.4,201 ; Ar- 
lette Laouiller. 2 924 (2.371; Philippe de Vil- 
liers, 2 725 (2J0); Robert Hue, 2 122 (1,72»; 
lacques Cheminade. 547 
1988. - !.. 762 J?t ; A, ?5,S9 A; £, JflJ 997. - 
Jacques Chirac, t»2 506 (60.11): François Mit- 
terrand. 41 4SI {39.89). 


au mercredi 10 mai 


Sélection hebdomadaire du journal « Le Monde » 
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Pendant que 
François 
Mitterrand 


jours 
à l'Elysée, 
avec 

un pincement 
au cœur 
et l'envie de 
ne pas penser 
à « l'après » 


L A démarche un 
peu raide d’un 
garde républicain. 
Des visiteurs qui 
s’attardent et font 
crisser le gravier de 
la cour d'honneur. 
Des dossiers empi- 
lés pour les Archi- 
ves nationales, à l’intérieur de gros 
cartons ou de vastes corbeilles en 
osieu C’est une fin de saison à l’Ely- 
sée. Une saison longue de quatorze 
printemps dont le solstice est un 
pouvoir couchant. « la compte d re- 
bours a commencé en septembre 
1992, après ta première opération du 
président puis la défaite de la gauche 
aux législatives », se souvient le se- 
crétaire général Hubert Védrine. 
Ensuite s’est enchaînée la litanie 
des actes ultimes : le dernier 14 juil- 
let le dernier 11 novembre, les der- 
niers vœux aux Français, le dernier 
conseil européen, le dernier concert 
des demoiselles de la Légion d’hon- 
neur, le dernier conseQ des mi- 
nistres, le dernier muguet, en atten- 
dant le dernier 8 mai qui, avec les 
cérémonies de Londres, Paris, Ber- 
lin et Moscou, épuisera définitive- 
ment l'agenda du chef de l'Etat 
« Depuis un an. on vit jour après jour 
le dernier quelque chose», re- 
marque Michel Charasse. 

Mais dans ce palais oh les hor- 
loges sonnent chaque heure et de- 
mi-heure, fous ne ressentent pas la 
même fuite du temps. Pour Jean 
Musitellf, porte-parole, l'impres- 
sion d'achèvement s’est insinuée à 
la mi-février, lors de la déclaration 
de candidature d’Edouard Balladur. 
«On peut considérer qu'à ce mo- 
ment le gouvernement n'a plus gou- 
verné. Les ordres du jour des conseils 
des ministres étaient vides; il n’y 
avait plus de grand projet à pousser. 
Dans ce contexte de mise en som- 
meil, de gel et de prudence, le pré- 
sident de la République a manifesté 
sa volonté d'être un point fixe pour 
les Français. » 

Attaqué par la maladie, François 
Mitterrand ne s’est pas laissé domi- 
ner par elle. Malgré tes moments de 
souffrance nécessitant soins et re- 
pos, 3 s’est efforcé de remplir jus- 
qu’au bout les devoirs de sa charge, 
pas une fois fl n’aura esquivé un en- 


LypjHu-* j: 




FRANCE 


assume 
jusqu'au bout 
les devoirs 
de sa charge, 
ses 

collaborateurs 

vivent 

intensément 

leurs 

derniers 



St 





«plate-forme républicaine ». en 
coruatraeiCKi avec les possibles suc- 
cesseurs de François Mitterrand. 
« pour la première fins, les choses 
vont x passer normalement, se ré- 
jouit Michel Charasse. B y aura une 
continuité de FEtaL» R» de dossier 
escamoté, pas de querelles mes- 
quines. La transition se fera « à 
l’américaine », comme lorsque les 
équipes du président sortant tra- 
vaillait avec celles du nouvel élu. 
Une situation inédite pour tes colla- 
borateurs de M. Mitterrand. Avant 
eux, jamais les hommes du pré- 
sident n’avalent pu se préparer à la 
cérémonie des adieux. De Gaulle 
était parti en silence un jour dé fâ- 
cherie avec les Français, en 
avrfl.1969. La maladie qui emporta 
brutalement Georges Pompidou 
prît son entourage au dépourvu. 
Dans les deux cas, rappelle Michel 
. Charasse, «Alain Poher Prouva la 
maison vide l». Et en 1981 M. Gis- 
card d’Estaing affichait une telle 
certitude de réélection que ses col- 
laborateurs quittèrent les lieux 
dans une ambiance empoisonnée, 
peu propice an passage du relais. 
OfficfeOemeril^rElysée n’est pas in- 
tervenu dans la campagne de Lio- 
nel Jospin. M. Védrine a cependant 
centralisé les demandes de son 
état-major; et de nombreuses notes 
techniques sont parvenues à 
l’équipe du candidat socialiste. 
«Nous avons fait dé ta sous-trai- 
tance », sourit Jean MusiteflL 


B IENTÔT, certains colla- 
borateurs. rejoindront 
leur corps d’origine, le 
Conseil d’Etat ou la préfectorale. 
. D’autres par ti ro nt, â œ n'est déjà 
iÉût, vers de nouveaux horizons 
(comme Bruno Délayé, ancien di- 
recteur de la cellnte Afrique, nom- 
mé . ambassadeur à Mexico). 
Df autres encore, enfanteront une 
carrière dans 'le privé, comme 
M^Laavergeon. «Mais quand on 
- est fc&.qn es tidi», lance la jeune 
-femme, marquant encore la réti- 
cence commune . à évoquer 
«Faprès». Bien sflr, les conseillers 
ressentent un gros pincement de- 
puis un mb&Àù lendemain du pre- 
mier four de Ffiection -présiden- 
tidfe, après la réunion économique 
etsodale du lundi, un coup de dé- 
prime a gagné les rangs, soigné par 
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tretien avec le premier ministre ou 
avec MM. Juppé et Léotard, ses 
principaux interlocuteurs au gou- 
vernement. Certes, fl y a eu des 
jours « sans », le président ne quit- 
tant guère ses appartements privés 
et communiquant alors avec ses 
collaborateurs par téléphone. « La 
maladie change tout, estime Robert 
Badinter. Il y a une sorte de tristesse 
due à son état physique et cria colore 
la campagne de morbidité. » Le chef 
de l’Etat a parfois dû renoncer à 
nombre de ses plaisirs, les longues 
promenades sur les quais, les sur- 
vols gourmands de la France cam- 
pagnarde en hélicoptère, accompa- 
gné d’amis choisis, tous ces élans de 
« liberté sauvage » qui donnaient à 
François Mitterrand ce don - faus- 
sement dilettante - de n’Stre jamais 
exactement où on l’attendait Mais, 
comme le note Bernard Latarget, 
son conseiller culturel, le président 
s’est rendu, sans y être obligé, à 
l’exposition «Cartilage» du Petit 
Palais, au Salon de printemps du 
quai Branly ou encore à l’exposi- 
tion Mûrie. 


Anne Lauveigeon. Hubert Védrine 
veut s'en tenir aux paroles du pré- 
sident à sa première sortie de l'hô- 
pital Cochin « Un honorable 
combat à mener contre soi-même. » ■ 
Homme secret; François Mitter- 
rand n'a guère confié ses états 
d'âme. On ressent chez lui la satis- 
faction d’avoir inscrit la gauche 
dans l’Histoire, tant la brièveté de 
ses passages au pouvoir (en 1936, à 
la Libération) l’a toujours taraudé. 
L'anniversaire de la Mutualité, l'ex- 
position de Versailles sur la vie par- 
lementaire, l'inauguration d’une 
université, le transfert au Panthéon 
des cendres de Pierre et Marie 
Curie - il tenait absolument à ac- 
complir ce geste-, toutes ces ma- 
nifestations ont permis au pré- 
sident de semer « des petits cailloux 
blancs », selon le mot de M. Musi- 
teffi. La foi dans la science, l’esprit 
de curiosité, l’attachement au 
« contrat social français », FEurope 


de François Mitterrand. On ne sau- 
rait voir en lui le Simon Bolivar dé- 
peint par Gabriel Ganria Marquez 
dans Le Général dans son labyrinthe, 
dictant, d’après la légende, plus (te 
dix mille lettres au soir de son règne 
et de sa vie. Pas de frénésie grapho- 
mane chez le président Plutôt un 
sentiment de plénitude, l’envie de 
s’en remettre au jugeaient de FEGs- 
toire. ■ 

Et pourtant— Les deux Verbatim 
de Jacques Attali, l’ouvrage de 
Pierre Péan sur sa jeunesse, les 
confidences faites à Laure Adter 
pour son livre L'Année 'des adiewee t 
surtout les entretiens avec EBe Wîe- 
sel (Mémoire à deux voix), sousTim- 
pulâon de l’éditrice Odfle Jacob, ce 
sont là autant de besoins de dire et 
de témoigner par personnes inter- 
posées, faute de mieux, faute de 
temps. « Ibur ce raconte Odile 

Jacob, te président a repris sa plume 
et B a retrouvé le plaisfr de Vécriture. 


F rançois Mitterrand, 
limité moins par la mala- 
die que par les marges ré- 
trécies de la cohabitation, s’est 
montré présent à fous les rendez- 
vous internationaux. Entre octobre 
et décembre 1994, alors que son 
traitement le malmenait, fl a ac- 
cumulé les sommets franco-espa- 
gnol de Foix, franco-africain de 
Biarritz (un mauvais souvenir pour 
ses collaborateurs, qui voyaient les 
palabres s’éterniser et le présidait 
souffrir...), franco-allemand de 
Bonn, puis franco-italien d'Aix. 

«Ha tiré de lui une énergie surhu- 
maine pour faire face Cria ne nous a 
portés ni à la mriancotie ni aux riais 
d’âme», observe Jean Musiteffi. Et 
voilà comment s’est cristallisé chez 
les proches du chef de PEtat ce sur- 
croît de respect pour un homme 
luttant contre te mal et la rumeur - 
un autre mal -, déjouant les pro- 
nostics et affichant autant que pos- 
sible sa sérénité devant le travail 
achevé. «R a fallu alerter la COB 
(Commission des opérations de 
Bourse] car on spéculait sur sa 
mort», rappelle son «sherpa» 


Le président « a tiré de lui 

une énergie surhumaine pour faire face. 

Cela ne nous a portés 

ni à la mélancolie ni aux états d'âme » 


et encore l’Europe, une des pièces 
maîtresses de sa pensée et de son 
actiün. 

Combien de fois, avec le chance- 
lier allemand Helmut Kohl, s’est-il 
donné comme impératif de relan- 
cer la construction européenne tant 
que F un et l'autre seraient au pou- 
voir, conscients d'appartenir à une 
génération marquée par la mys- 
tique de raptès-giierre. «Jusqu’à la 
fin, il a voulu que le processus euro- 
péen soit irréversible», commente le 
général Christian Quesnot, son chef 
d'état-major. 

Sur ce terrain, te président le sait, 
le dernier mot n’a pas été dit Aussi 
a~t-2 écrit des fragments sur la réu- 
nification allemande et le sort du 
Vieux Continent avec ridée qu’une 
Europe forte peut changer la face 
du monde. Ecrire ? Avec la lin du 
pouvoir resurgît malgré la maladie, 
cette tentation à moitié Inassouvie 


B y a travaillé seul, tous les jours de 
janvier. C était comme riü réappre- 
nait la musique après une longue in- 
terruption. U n’avait rieriéait depuis 
7978 avec L’Abeille et Faichitecte. » 


A U moment de rassembler 
ce qu’a est et ce qtfïï fut, 
François Mitterrand se 
penche plus qu’à Fordinairesurjar- 
nac (Charente), la maison de sa 
grand-mère, « ses matrices effec- 
tives», précise Jean Mositeffi, des 
beux qu’j] veut encore honorer en 
sa qualité de président 
Restent les points sombres du 
passô,desajeunesse.S’ilsesentfa- 
jusîment attaqué, fl ne daigne pas 
répondre A propos de René Bous- 
quet, fl s’enferme dans un cotte de 
l'honneur qui hn est propre, refu- 
sant de porter un jugement définitif 
sur un homme à présent disparu. A 
Pierre Péan, reçu 1e 7 février, fl se 


plaindra que soi Bvre Uhe jeùnésse 
française hil aitphüôt «portétort». 
«Û nous a manquérun entretien au ' r 
fond sur Bousquet; à-t^fl confié an 
mémorialiste de ses jeunes aimées. 
Cela donne, du personnage une . 
image trapfinroratde.»... 

Qu'en sera-t-il de là sienne qu*Œ 
s’ingénie à sculpter depuis dirai 
ans, à travers une mise en scène 
mêlant, l'emphase à la sobriété. 
«fm été surpris de. voir cetkomme 
qui chancelle insister pour-imquer 
ce qui ressentit qprtsr bd », témoigne 
BemarriPfrat, après son émission 
«Bouflkmde culttire»centrée,à;la 
demande du président, sur des... 
grands trava ux . EnrR^nçofe'SSter-' 
rand, Hubert Védrine voit unejsorte 
de sage de P Antiquité, «sons ro- 
mantisme ni mâf-mrio ».AnneLan- 
vageop parie d*im Goarinatteqm 
reviendra à sm riflon, Je 

pouvoir évanom. fteceqzz^âfiriete 
cinéma, le conseiller Æplûmatique 
Jean Levy décrit une fin- à la.Viç- : . 
conti; un siècle s’achève'; un . 
homme qui a occupé pendant eut ■ • 
quante ans te devant de la scène 
politique paît an moment de fa cé- 
lébration de la victoire alliéel Et cët 
homme est malade, CKairg é d’otga- . 

niser « cette superproduction»’ 
(50 chefs d’Etat seront' à Baris le ~ 
gmaOr Jean Levy n’ose citer leCré- 
pusculedes dieux, le général Quea- 
iK^qnfrestera fcijusqn'àFanSvée 
du nouveau président («fe dois hd 
donnerdes btfbrmationsctdesdé- 
dBcsén matière Tmdéo&e. »>mêt te 
doigt sur la dimension BOstrigtqae 
de Plnstant, «te conjonction de la . 
fin d’un règne et de la fin^i’uri 


■.^driliËŸ^^fabepuis M an'B^ a 
Tfita ’tfe ' rijmtf êüü on entre tesFgens, 
observe Michel Charasse. B règne 
-4M climat amical. » Ahns.chacun 
s’est mis à classer papiers et dos- 
siers- «Je suis reste là pendant qua- 
■ -tarie ans, -confesse M-Charasse. 

- t^ême- à /époque de mon activité 
gouvernementale, f avais gardé un 

, bureau. Ça fiât beaucoup d’archi- 

. -.EHtrtià FÉÏjrsée en 1988, Jean Lé- 
vy àvu le mondé changer sous ses 
.yeux. « Une- tranche de vie 
énorme » :les tournées danste Paci- 
fique sud, la crise chinoise, J’éoXHi- 
iejmerirdeydénxxratiespopulai^ 
la guerre du Golfe, tes deux prési- 
denas française^ £te TEurope. Jus- 

- qirStïà veille du- départ, il aura 
adressé . an chef de PEtat télégram- 
mes et piojets de lettres, fl aura sui- 
vi lés passes (Pannes en Tdtétché' 

. nie, en Bosnie, au Prodre-Orient 
Sans oublier la renégociation du 
traité rie - non-prolifération nu- 
déaire, le prèsiflent veut rendre 
• umvszsri^t vâifiable. A toutes les 


Mais, pour l’heure, on ^active 
pour quç, malgré la ^maladié/ihaK 
gré la cohabitation, « la présidence 
de la République mit respectée jus- 
qu'à ta dernière minute». ! Eri raa- . 
tifite de politiqae étran§^tê,à F^- - 
proche de là ' conférence 
européenne de Cmnes etdn/sçnt : 
pnttduG7 à Hafi£ax(Canada), J jFBy- 
sée à tenu à inforiner les taris 
grands candidats (MM. ftailâdïir, 
Chirac et Jospin) des optkmspiBes. 
Sous T autorité d’Hubert Védrfaei 
tes conseillers cB^éranàtigues jean.. 
Levy et Jean Vidal ainsi qu’Aime 
Lauvergeon ont préparé une 


.bleteieiitÿ iUL Mitterrand aura ré- 
pridii (riin, simple « vu » -ou par 
des obsôvatious plus détaillées. 
:Les textes revenant de la présidence 
sont çâ général xaccouros, clarifiés, 
pesés au mot près. A tcmt moment, 
le, chef de,PEtat peut étsxmér ses 
. conseillera en évoquant un sujet 
mKfim aaqn el a n’avait pas semblé 
prêter atten tion. « il a une mémoire 
\Bathohiriqdt », nSsume Bernard La- 
target Et une capacité intacte à 
«recycler ^imprévu ». Meràredi 
'3nial ài^ de matinée, sollicité 
par Roger Hante et Georges-Man: 
Benamou, fl a décidé dé saluer la 
mémoire du Jeune Marocain assas- 
siné. Anse Lauveijgeoh a annulé en 
hâte madéjexnteL Une heure avant 
la manifestation antiraciste, Fran- 
çois Mitterrand jetait à la Seine 
qpehjaesbrtrrs de muguet . 

. JDans 1a petite roede fïïysée qui 
jouxte le palais, la fenêtre du bu- 
reàu t fe jean Levy est ouverte. On 
eotaid te piétmemerït des gardes 
r^tihficams, tebaflêt feutré des au- 


. à Sao ftkd». À ses yeux, « fa der- 
mè re sati ÿactkm du président sera 

dé laisser ta place ùunsocialistB». 


Eric Pottorino 

(Lundi 8 mai.) 
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DIPLOMATIE 


DÉMONSTRATION La conuné- 

•Doration a Moscou de la victoire sur le 
naasi»!» martfi 9 mai, a fourra auxdt- 
du Kremlin l'occasion de se 5- 
vrer à une spectaculaire démonstra- 


tion de force. Ce qid augurât mal de la 
rencontre, prévue pour mercredi, 
entre Boris Eltsine et Bill Clinton. 
• LUNDI 8 MAL à Berlin, François Mit- 
terrand a prononcé son dernier grand 


discours en tant que président de la 
République. U a délivré un hymne pas- 
sionné à l'Europe et à la réconciliation 
franco-allemande • A PARIS, cin- 
quante-trois chefs d'Etat ont assisté à 


un défilé qui a permis la première ren- 
contre entre François Mitterrand et 
son successeur, Jacques Chirac • LES 
CÉRÉMONIES avaient commencé le 
6 mai à Londres, sur la pelouse de 


Hyde Park. A quatre-vingt-quatorze 
ans, la reine mère, qui a prononcé une 
brève allocution, reste, aux yeux des 
Britanniques, le symbole de la résis- 
tance de leur pays à Y Allemagne nazie. 



Le sommet de Moscou est 



Des unîtes participant à l'intervention en Tchétchénie ont défilé le 9 mai dans la capitale russe. 
Les critiques voilées des Occidentaux sont passées inaperçues 


MOSCOU 

de nos envoyés spéciaux 

Le quatrième sommet ortie Bai 
Clinton et Boris Eltsine, qui s’est 
ouvert mardi 10 mai à Moscou, au- 
rait pu ne pas avoir Beu. En tout 
cas, pas dans la foulée des gran- 
dioses et martiales célébrations 
russes du « cinquantenaire de la vic- 
toire ». En décidant d'assister à 
celles-ci, malgré une indignation 
croissante aux Etats-Unis face aux 
multiples signes de «durcisse- 
ment» de la Russie, le président 
américain a fait le pari que le Krem- 
lin saura récompenser son choix 
par des concessions. En évitant, par 
exemple, d’intensifier les bombar- 
dements en Tchétchénie dès le dé- 
part de Moscou de M. Clinton ou 
en induant des {Arases rassurantes 
dans tes communiqués communs, 
notamment sur la sécurité euro- 
péenne, Bée aux projets d'élargisse- 
ment de rOTAN. 

Mais la première journée du sé- 
jour moscovite de BiH Clinton a 
surtout donné rknpression que le 
Kremlin campe plus que jamais sur 
ses positions, alors que ses parte- 
naires en sont rédnits à jouer la po- 
litique de l’autruche. Bffl Clinton, de 
même que tes autres dirigeants oc- 
cidentaux venus mardi à Moscou, a 
marqué son hostilité à la guerre en 
Tchétchénie par son absence à une 
des cérémonies du jour, la grande 


parade mffitafre qui se déroulait à 
F ouest de Moscou, la première du 
genre depuis cinq ans dans la capi- 
tale russe. 

Clinton ne pouvait pourtant 
qu’entendre, depuis son hôtel, 1e 
bruit assourdissant des soixante- 
dix-neuf avions (notamment des 
Su-25 utilisés en Tchétchénie) qui y 
prenaient part, avant d 7 emprunter 
Favenue Koutouzov, au macadam 
défoncé par le passage de deux cent 
quarante chars, blindés et lance- 
missiles de tous genres apparte- 
nant, entre autres, à des divisions 
qui « participent au rétablissement 
de l'ordre constitutionnel en Tché- 
tchénie ». 

Dès la parade finie, 1e président 
américain et John Major arrivaient 
sur tes Beux où dite s’était déroulée 
pour inaugurer avec Boris Eltsine 1e 
Musée de la Victoire, construit sur 
le mont des Révérences. Et pour 
écouter PaBocution du ministre de 
la défense, PaveJGratchev. 

Après avoir rendu hommage aux 
vétérans, comme chaque interve- 
nant de la journée, le général Grat- 
chev a affirmé que si la séparation 
« rigide » du monte en deux blocs 
appartenait au passé, des conflits 
régionaux étaient capables de «dé- 
générer en guerre de grande enver- 
gure», obligeant la Russe à «ren- 
forcer et renouveler qualitativement 
ses forces armées». 


Bill Clinton et John Major avaient 
assisté auparavant à la parade de 
4 500 vétérans sur la place Rouge. 
Boris Eltsine, toujours suivi de Ra- 
vel Gratchev, prononça un discours 
de dix minutes, affirmant qu’il ne 
« permettra pas» que renaissent 
« les germes du fascisme ». Mais 
après les cadets et les vétérans, 
émouvants dans leur défilé, la main 
dans la main, sont apparues trois 
petites unités appartenant à di- 
verses «forces spéciales* de l'ar- 
mée engagées en Tchétchénie. Les 
Américains ont choisi de ne rien 
voir: le conseiller de M. Clinton 
pour tes afiàires de sécurité, Antho- 
ny Lake, a assuré qu’il était «satis- 
fait» du défilé et que tes Russes 
avaient respecté leurs engage- 
ments. Pour des raisons différentes, 
au moins sur le plan protocolaire, le 
chancelier Kohl et le président Mit- 
terrand n’ont participé ni à Tun ni à 
F autre de ces défilés- 
Boris Eltsine n’a pas paru en tenir 
rigueur à Helmut Kohl, avec qui il a 
eu un entretien (de même qu’avec 
John Major): «Le chancelier n'est 
pas aussi dur que les Américains sur 
la question du contrat nucléaire 
entre la Russie et lirait, ainsi que sur 
le problème tchétchène», a affirmé 
M. Eltsine, cité par l’agence Tass. 
Mais c’est entre Londres et Moscou 
que tes choses se passent, appa- 
remment, le mieux. Selon un 


conseiller diplomatique du Kremlin, 
Boris Eltsine et John Major ont 
constaté, durant leur entretien, 
«qu'aucun problème sérieux n'af- 
fecte leurs relations ». 

Boris Eltsine saura-t-il gré à Bill 
Clinton lui-même d’être venu ? Le 
président américain a évité, mardi, 
toute référence à la Tchétchénie 
(ors de ses interventions publiques. 
Mais aussi en privé : «Avec Bill Clin- 
ton, nous n "avons pas encore parlé 
sérieusement », a confié Boris Elt- 
sine à l’agence Tass. Les choses sé- 
rieuses devaient donc débuter mer- 
credi. 

Le président américain justifie sa 
venue à Moscou par la nécessité de 
rendre hommage aux 26 millions de 
morts russes de ta guerre, fl part 
donc du principe qu’B y a « une 
place et un moment pour tout», ex- 
pliquait un responsable américain. 
La place de la Tchétchénie devait 
venir, après tes entretiens bilaté- 
raux et la conférence de presse 
commune, mercredi après-midi, 
lors d’un discours de BiÙ Clinton à 
l’université de Moscou. 

« Les Américains ont dit que j’y re- 
connaîtrais certaines phrases que j'ai 
dites au président à Washington la 
semaine dernière», a indiqué Ser- 
gueï Kovalev, toujours délégué 
pour les droits de l’homme auprès 
du président Eltsine, même s’il n’a 
plus accès à ce dernier depuis jan- 


vier. M. Kovalev fut reçu, mardi, par 
Danielle Mitterrand, présidente de 
France- Libertés, à la résidence de 
l’ambassade de France. L’ancien 
dissident voulait encore espérer 
que la « diplomatie secrète * que 
(es Occidentaux affirment mener 
pour pousser le Kremlin à négocier 
en Tchétchénie pourra porter ses 
fruits. Mais sans grandes Musions. 

CORTÈGE DE NOSTALGIQUES 

Les Américains semblaient avoir 
compris, mardi, que Moscou n’a 
rintention ni de changer de poli- 
tique en Tchétchénie ni de renon- 
cer à son contrat nucléaire avec 
l’Iran. L’espoir de conciliation porte 
donc sur la formulation du commu- 
niqué sur tes problèmes de sécurité. 
Q pourrait traduire un accord aux 
termes duquel Washington n’insis- 
terait pas trop sur l'élargissement 
de l’OTAN avant juin 1996, date 
théorique de l’élection présiden- 
tielle en Russie, quitte à en parier 
un peu plus tard, avant l’élection 
présidentielle américaine, selon 
l'hypothèse avancée par un haut di- 
plomate occidental. 

Ce qui ne serait guère plus cy- 
nique, de la paît des membres de 
l'OTAN, que de vouloir paraître 
préoccupés par le sort futur des 
peuples d’Europe centrale. Mais 
« la Tchétchénie ne risque pas d’être 
admise dans l'OTAN et les Tché- 


tchènes se retrouveront seuls après le 
départ de BiU Clinton », concluait 
triomphalement la semaine der- 
nière un éditorial de Segodnia (Au- 
jourd'hui), un grand quotidien russe 
« libéral ». 

La foule moscovite, qui avait pro- 
fité de ce premier vrai jour de soleil 
pour envahir tes rues de la capitale, 
n’a pas été tenue au courant de ces 
péripéties diplomatiques, les mé- 
dias faisant l’impasse sur cet aspect 
du débat Le matin, on avait pu voir 
un cortège, évalué à trente mille 
personnes, défiler dans les princi- 
pales artères de Moscou, drapeaux 
rouges et portraits de Staline en 
tête. 

Quelques pancartes dénonçaient 
dans un même opprobre nazisme 
et sionisme, ce qui montrait, une 
fois encore, que communistes et 
nationalistes antisémites conti- 
nuent de se côtoyer. Le dirigeant ul- 
tranationaliste Vladimir Jirinovski 
s’est montré dans plusieurs en- 
droits de la ville revêtu de son tout 
nouvel uniforme de colonel de ré- 
serve (I doit cette promotion ré- 
cente officiellement « aux services 
rendus à l'armée russe ». Services 
qui se limitent à un appui sans faille 
à (‘intervention en Tchétchénie. 

Sophie Shihab 
et Luc Rosenzweig 

(Jeudi II mai.) 
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M. Mitterrand célèbre à Berlin la « victoire de l'Europe contre dle-même » 


BERLIN 

de notre envoyé spécial 

Ni ttte populaîte. comme à 
Londres ni martial défilé comme à 
Pasis, l’étape berKnotsede commé- 
moration de la victoire contre 1e 
nazisme était empreinte de sérieux 
et de recueillement. Dans cette 
ville où jadis les plus grands 
maîtres de la philosophie et de 
l’histoire élaborèrent et propa- 
gèrent leur pensée, ennemis d’hier 
et amis d’aujourd’hui se sont livrés 
lundi 8 mai à une réflexion sur te 
sens tfun demi-siècle d’histoire âu 
cours d’une «cérémonie d’Etat* 
au ScbauspieDiaos, chacun traçant 
dans son style une perspective 
pour le futur. 

Tour à tour, Roman Herzog, le 
président de la RFA, le premier mi- 
nistre britannique, John Major, le 
chef du gouvernement russe, Vïk- 
tor Tchemorayrdtae, le vice-pré- 
sident américain, AI Gore, et enfin 
François Mitterrand se sont adres- 
sés à un public trié sur le volet. 


A Paris, le 14 juillet 
moins le peuple 

Etait-ce pour des raisons de 
sécurité ? Ou pour éviter que ces 
célébrations parisiennes du 
S mai ne tournent à une joyeuse 
farce postélectorale dans la 
continuation de la fête de la 
Concorde, la veine ? Toujours 
est-il que la commémoration Of- 
ficielle de la victoire sur le na- 
zisme à F Arc de triomphe se ré- 
suma en une rencontre de 
cinquante-trois chefs D'État, de 
quelques Imités triés sur le vo- 
let et de la presse, avec 
2 500 hommes de troupe défilant 
en rond autour de la place 
Charles-de-GauDe an son de 
marches militaires. 

Les accès à r Arc de triomphe 
avalent été condamnés. On était 
loin de la joyeuse fête populaire 
de Hyde Park à Londres. Quel- 
ques applaudissements dans la 
tribune des Invités accueillirent 
Edouard Balladur, qui faisait là 
Tune de ses dernières appari- 
tions publiques comme premier 
ministre. Le silence, en re- 
vanche, se fit lorsque le pré- 
sident de la République parut: 
c’était son dernier passage de- 
vant les troupes an garde-à- 
vous. 

( Mercredi 10 mai.) 


L’intervention du président fran- 
çais était la plus attendue. Elle 
avait, pour tous les partenaires de 
François Mitterrand sur là scène 
Internationale, valeur de-testa- 
ment Improvisant en grande par- 
tie un discours de huit minutes, 
pariant d’une voix assurée malgré 
une visible fatigue, François Mit- 
terrand n'a pas déçu son auditoire. 

Sa réflexion entremêlait le bilan 
d’une vie, la sienne, l’histoire d’un 
continent, FEurope : « Je crois être, 
parmi vous, Tun des rares à avoir 
vécu cette deuxième guerre mon- 
diale comme soldat JJ est intéressant 
peut-être de savoir ce que pouvait 
penser un jeune homme de vingt- 
cinq ans. Bataille perdue d’abord, 
bataille gagnée ensuite. Contre qui 
et pour quoi ? Tbutes ces questions 
se posaient», explique-t-il d’entrée, 
se replaçant dans la situation psy- 
chologique qui fut la sienne fl y a 
cinquante, ans, celle du doute sur te 
chemin à suivre, dans un temps où 
«Hitler semblait être le maître du 
monde pour mille ans ». 

La nécessité de la réconciliation 
franco-allemande s’est, dit-il, Im- 
posée à ce jeune homme très tôt, 
bien avant que tes pères de l’Eu- 
rope communautaire n’en fissent 
le moteur de leur action politique. 
C'est dans 1e camp de prisonniers 
de Thuringe, où 3 était enfermé, 
que F espoir hn est venu: « Dans la 
solitude d’une prison, après avoir 
perdu tout, jusqu'à mon identité, 
comment espérer ? Eh bien, j'ai re- 
pris espoir parce que j’ai connu des 
Allemands. Us étaient quelquefois 
mes gardiens (_), c'était une partie 
de votre peuple qui échappait au 
commandement, aux directives, aux 
enthousiasmes fallacieux. » Pas une 
fois, dans son propos, le président 
français ne fit allusion au général 
de Gaulle, alors que ses homo- 
logues rendaient un hommage ap- 
puyé aux « grands hommes» de 
l'alBance antifasciste et, quand ce 
n’était pas possible, comme dans 
le cas du chef du gouvernement 
russe, aux soldats de la victoire. 

Pour François Mitterrand, la ren- 
contre franco-allemande de ce 
dernier demi-siècle est cette 
« étrange ; belle et forte aventure de 
ces peuples frères auxquels il aura 
fallu plus d’un millénaire pour s'ad- 
mettre (_), pour revenir ensemble à 
leurs propres sources ». 

La conjoncture politique nou- 
velle suigfe en France avec l’élec- 
tion de Jacques Chirac n’a pas 
manqué de susciter outre-Rhin 
quelques interrogations sur le che- 


min qui sera désonnais suivi à Pa- 
ris en matière de construction eu- 
ropéenne. François Mitterrand 
s’est employé à rassurer ses parte- ■ 
n aires! «La politique '•éuropéenne* 
sera poursuivie après moi, comme 
elle avait commencé avant moi. 
peut-être pas de la mèmefoçon - 
l'Histoire oblige, l'Histoire 
commande», a-t-il ajouté. 

« SOLDATS COURAGEUX • 

François Mitterrand ne s’est pas 
contenté de délivrer aux Alle- 
mands un message destiné à tes 
éclairer sur la signification de son 
action passée. 11 s’est, dans les ul- 
times paroles qu'il leur adressait, 
quelque peu immiscé dans le débat 
que traverse F opinion allemande à 
l’occasion de ces commémora- 
tions. « Je ne suis pas venu souligner 
la défaite parce que j’ai su ce qu’il y 
avait de fort dans le peuple alle- 
mand, ses vertus, son courage. Et 
peu m’importe son uniforme, et 
même l’idée qui habitait ces soldats 
qui allaient mourir en si grand 
nombre. Ces soldats étaient coura- 
geux ; ils acceptaient la perte de leur 
vie, pour une mauvaise cause, mais 
ils aimaient leur patrie. » Etrange 
propos faisant du courage et 1 de 
l’amour de la patrie l’instrument 
de (a rédemption collective et indi- 
viduelle. H y avait dans cet exorde 
mitterrandien peut-être une dé 
permettant d’expliquer son propre 
destin.- i 

Un propos, en tout cas, qui a des 
chances de trouver un écho en Al- 
lemagne. Défaite ou libération 7* le 
président fédéral Roman Herzog 
estime ce débat « peu fructueux », 
préférant célébrer cette journée 
comme cette de la « porte ouverte 
sur l’avenir». Alors que te message 


de Helmut Kohl, rendu public te 
7 mai, avait créé quelque irritation, 
notamment dans la communauté 
juive, en mettant sur le même plan 
de * {Incommunicable » tes souf- 
frances des victimes de la Shoah et 
celles des réfugiés allemands chas- 
sés de leurs terres, le discours 
d’une haute tenue du président fé- 
déral devrait, lui, contribuer à ras- 
surer ceux que l’Allemagne in- 
quiète toujours. « Les Allemands 
savent très bien, aujourd’hui peut- 
être plus encore qu’il y a cinquante 
ans, que ce sont leurs gouverne- 
ments d’alors et beaucoup de leurs 
pères qui sont responsables de l’Ho- 
locauste et de la ruine qui se sont 
abattus sur les peuples d'Europe. Et 
la plupart d’entre eux en souffrent 
encore aujourd'hui. Même si, en 
même temps, ils n’ont pas oublié 
leurs propres souffrances. * 

Cette • victoire de l’Europe contre 
elle-même», contre ses divisions, 
ses déchirements, exaltée par 
François Mitterrand, nécessite ce- 
pendant d’étre confrontée aux 
nouveaux défis de l’époque. Ce fut 
1e sens d’une autre intervention, 
celle de VUctor Tcbernomyrdine, 
qui lança un appel à l’édification 
d’un «véritable système paneuro- 
péen de sécurité et de stabilité libéré 
des blocs», et de celtes de John 
Major, qui glorifia une société de la 
raison fondée sur la primauté de 
l'individu, d’AJ Gore, pour qui cin- 
quante ans d’existence d'une dé- 
mocratie stable et forte en Alle- 
magne justifient que les Etats-Unis 
disent aujourd’hui, comme 1e gé- 
néral Eisenhower il y a cinquante 
ans : « Mission accomplie I » 

L. R. 

(Mercredi 10 mai.) 


Amertume à Varsovie, drapeaux en berne à Riga 

Dans les pays baltes et en Pologne, les manifestations ont été tein- 
tées par un esprit polémique, étant donné la nature controversée de 
la date do 8 mai 1945, qui a marqué le passage de l'occupation alle- 
mande à celle des Soviétiques. Les présidents tenon, estonien et li- 
tuanien ont décidé de boycotter tes cérémonies de Moscou, et les 
drapeaux étaient en berne, hindi, à Riga. A Varsovie, te président 
Lecb Walesa a prononcé un iSscours acerbe : « Que TOcddent ne soit 
pas étonné par notre amertume ». a-t-D déclaré, en soulignant que la 
capitulation de P Allemagne nazie n’a apporté la liberté qu’à PEnrope 
occidentale, alors que « Fombrt d'un empire totalitaire se posait sur la 
partie orientale » du continent En revanche, lors (Tune cérémonie or- 
ganisée au château de Prague, 1e président tchèque, Vaclav Havel, a 
appelé ses compatriotes à «ne pas succomber à des sentiments anti- 
alkmands ». soulignant que « V Allemagne d’aujourd’hui est une partie 
importante de l’Europe démocratique ». - (AFP, Reuter.) 

(Mercredi JO mai.) 


au mercredi lOmaî 


Sélection hebdomadaire du journal « Le Monde » 


Plus de 150 000 Londoniens 
ont commémoré le V. E. Day 


LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Ifour elle, les centaines de vété- 
rans formés en carré sur la pelouse 
de Hyde Park, bannières au vent et 
toutes médailles dehors, n’au- 
raient pas hésité à rester encore 
des heures immobiles sous ie soleil 
de plomb qui illumine Londres en 
ce jour de V. L Day, le jour de la 
victoire en Europe. L’attente est 
longue, même si l'on a plaisir à 
écouter tour à tour les cuivres des 
horse guards et les cornemuses 
écossaises. Lorsqu'elle fait son en- 
trée à la tribune, toute menue, 
marchant à petits pas et habillée 
dans un tailleur bleu clair, tes an- 
ciens combattants et les cent cin- 
quante mille personnes frémissent 
d'émotion et de reconnaissance. 
Sa Majesté la reine mère Elizabeth, 
quatre-vingt-quinze ans au mois 
d'août, est la véritable héroïne de 
ces commémorations britan- 
niques. C’est elle qui symbolise 1e 
mieux cette époque de sang et de 
larmes où l'Angleterre sut montrer 
tant de courage, d’abnégation et 
de farouche détermination. 

Son attitude, aux pires moments 
du Bfltz, est restée gravée dans les 
mémoires. Son refus de voir la fa- 
mille royale mise à l’abri hors de 
Londres, sans cesse menacée par 
tes raids de la Luftwaffe, et ses pa- 
roles tenues au moment où le pa- 
lais de Buckingham fut atteint par 
les bombes - « Maintenant, je 
pourrai regarder les gens de East 
End [le quartier populaire le plus 
atteint de la capitale] dans les 
yeux » - lui assurent pour des géné- 
rations une place sans égaie dans le 
cœur de ses sujets et concitoyens. 

Lorsqu’elle se lève pour adresser 
quelques mots à ses chers vété- 
rans, bien des mâchoires se 
serrent, et bien des yeux s’em- 
buent D’une voix ténue mais lim- 
pide, elle appelle à se souvenir 
« avec fierté et gratitude de ces 
hommes et femmes, avec ou sans 
armes, dont le courage a contribué d 
nous conduire à la victoire . Que 
Dieu vous bénisse ! » Le triple hour- 
ra qui (a salue à (a fin de l’ouverture 
officielle des cérémonies n’avair 
rien de convenu. 

L’autre grande dame de ces jours 
de liesse populaire est moins 
connue hors d’Angleterre. Vera 
Lynn, soixante-dix-huit ans, sans 
disputer à la reine mère la pre- 
mière place dans 1e cœur des an- 


ciens, est tout de même restée à ja- 
mais la * petite chérie des 
tommies » qu’elle fut dans sa car- 
rière de chanteuse populaire pen- 
dant la guerre. Les ondes de la BBC 
et sa présence physique sur les 
théâtres d'opérations aussi loin- 
tains que la Birmanie avaient fait 
d'elie l’équivalent anglais de Mar- 
iette Dietrich. 

CRIMES DE GUERRE 

Gare à ceux qui s'avisent de tou- 
cher aux droits matériels et mo- 
raux de ses admirateurs en uni- 
forme 1 lady Vera Lynn - elle a été 
anoblie après la guerre - est ca- 
pable de faire reculer le gouverne- 
ment lorsque celui-ci ose envisager 
de revoir à la baisse tes dépenses 
pour la célébration du V. E. Day. Le 
seul à passer outre son courroux 
fut le duc d’Edimbourg, qui, raison 
d'Etat oblige, avait représenté la 
Grande-Bretagne lors des ob- 
sèques de l’empereur du Japon Hi- 
rohito, au grand dam des anciens 
combattants d’Asie. En effet, la cé- 
lébration de la fin de la deuxième 
guerre mondiale ne s'arrêtera pas, 
pour les Britanniques, au V. E. Day. 
Le blason officiel des cérémonies 
mentionne aussi te V. J. Day, te jour 
de la victoire contre le Japon, au 
mois d'août prochain. Une affaire 
autrement plus délicate que cette 
fête du mois de mai, où la présence 
du chancelier Kohi à la partie offi- 
cielle et internationale des commé- 
morations n'a heurté que la frac- 
tion la plus irréductiblement 
germanophobe de l'opinion. 

Le contentieux entre Londres et 
Tokyo reste important tant est 
grande la réticence des dirigeants 
japonais à reconnaître leurs res- 
ponsabilités et leurs crimes de 
guerre. Les tentatives menées ces 
dernières années pour obtenir un 
dédommagement, même symbo- 
lique, des souffrances subies par 
les hommes entrés dans la légende 
grâce au film Le Pont de la rivière 
Kwaî ont pour l’instant échoué. 

Face au monde, donc, les Britan- 
niques ont largement réussi leur 
ouverture de ce jubilé de la vic- 
toire. Ils ont présenté aux chefs 
d’Etat venus à Londres, de l’office à 
la cathédrale Saint-Paul au show 
de Hyde Park, l'image d'une nation 
unie sur l’essentiel. 

i. R. 

(Mardi 9 mai.) 
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EUROPE 


Les conservateurs ont subi une déroute 
aux élections locales en Angleterre 

Le Parti travailliste approche ses meilleurs scores historiques 

Le scrutin local qui s'est déroulé jeudi 4 mai en An- conservateur au pouvoir n'est désormais plus que crates.Cestune véritable débàdepour le premier 
gleterre et au pays de Galles a confirmé la ten- la troisième force politique britannique, derrière mùristre John Major, et un premier succès pour le 
dance déjà perçue voici un mois en Ecosse :le Parti le Parti travailliste et même les libéra ux-démo- jeune dirigeant du Ubour Party, Tony Blair. 


La coalition de centre-gauche 
remporte le second tour 
du scrutin local en Italie 

M. Berlusconi subit un échec d'envergure 


LONDRES 

Je notre correspondant 

La nuit de jeudi 4 à vendredi 

5 mai aura sans doute été l'une des 
plus noires de l'après-guerre pour 
le Rarti conservateur. U n'a obtenu 
qu environ un quart des votes ex- 
primés lors des élections locales de 
jeudi, tandis que l'opposition tra- 
vailliste peut se féliciter d'appro- 
cher. avec 47 % des voix, ses résul- 
tats les meilleurs (49,9 % en 1951). 
Les Anglais (à l'exception des Lon- 
doniens! et les Gallois votaient en 
effet pour élire environ 12 000 
conseillers locaux des diverses as- 
semblées, locales et municipales. Ils 
suivaient les Ecossais qui, le mois 
dernier, avaient relégué les Tories 
en quatrième position avec tl % des 
voix, très loin derrière le Labour. 

(I faudra attendre tard dans la 
journée de vendredi pour avoir les 
résultats définitifs de ce scrutin, 
dans un système de circonscrip- 
tions tellement complexe que 
nombre d'électeurs ont du mal à 
savoir qui les représente et que 
d'autres ont voté pour des conseil- 
lers qui ne siégeront pas avant avril 
1996. Mais, déjà, les résultats obte- 
nus paraissent dépasser ies pires 
craintes des stratèges conserva- 
teurs. Jeudi matin, en effet, le quo- 
tidien conservateur Daily Telegraph 
publiait un baromètre selon lequel 
une perte de 500 sièges, sur les 

6 000 que les Tories remettaient en 
jeu, causerait une «jubilation » 
chez. |ohn Major, et qu'en perdre 
2 000 créerait une « panique ». Or 
ces pertes pourraient approcher les 
2 500, reléguant, en termes de 
nombre de conseillers élus, les 
conservateurs au troisième rang. Us 
seraient non seulement loin der- 
rièfe-te"Labour, mais’ dépassés 
même pardesi libéraux-démocrates, 


qui en gagnant environ 500 sièges, 
ont fait forte impression. 

La déroute est générale. Le parti 
au pouvoir ne contrôle plus au- 
jourd'hui qu'une vingtaine d'as- 
semblées dispersées à travers le 
pays. Les conservateurs ont perdu 
le dernier conseil qu’ils détenaient 
dans une grande agglomération (à 
Traftôrd, dans la banlieue de Bir- 
mingham), tandis que l’opposition 
a fait son entrée en force dans le 
Sud-Est du pays, cette Angleterre 
moyenne, traditionnellement 
« bleue » (la couleur des tories), 
avec des gains de 15 % à 20 %. En 
particulier, une ville comme Royal 
IXinbridge Wells, un des symboles 
du conservatisme, a désormais une 
majorité travaiDiste-libéraie. 

L’USURE OU POUVOIR 

Les conservateurs n'ont pas été à 
même de trouver des candidats 
pour tous les sièges à pourvoir, et 
certains conseillers sortants ont 
préféré garder dans leur poche leur 
rosette bleue et faire campagne 
comme indépendants. Non seule- 
ment les libéraux-démocrates, mais 
aussi les travaillistes ont brisé l'hé- 
gémonie conservatrice dans une ré- 
gion qui envoie traditionnellement 
aux Communes les plus gros batail- 
lons de députés de droite. 

L’usure du pouvoir après seize 
années de conservatisme, les scan- 
dales, mais aussi la politique de 
taxation, les coupes claires dans le 
budget de l’éducation, la menace 
de privatiser les chemins de fer, le 
chômage et surtout l'étalage de ses 
divisions par le Parti tory ex- 
pliquent que tant d'électeurs aient 
voté pour l'opposition. Pour éviter 
ce phénomène de rejet, les conser- 
vateur? espéraient que les Secteurs 
se prononceraient avant tout, sur 


les questions de gestion locale, sur 
lesquelles Os pensent être mieux ar- 
més et plus économes des deniers 
publics que le Labour. Mais les élec- 
teurs ont préféré se prononcer sur 
la politique nationale et donner 
une leçon au gouvernement La re- 
prise de l’économie ne lui aura en 
rien profité. 

Cependant, plus que ce vote de 
protestation contre un pouvoir qui 
bat les records d'impopularité, y 
compris ceux de Margaret Thatcher 
lois de la controverse sur la Poil 
Tàx, c’est F« effet Blair» qui appa- 
raît comme la nouvelle donne élec- 
torale de ces premières élections à 
un niveau national depuis que le 
tandem Tony Blair-/ohn P rescott 
est arrivé au pouvoir, et quelques 
jours après la naissance d'un « nou- 
veau Labour» débarrassé de sa 
symbolique idéologique. M. Blair 
ne fait plus peur, il est l'homme po- 
litique le plus populaire du pays, il 
inspire confiance à nombre d’élec- 
teurs qui jamais, auparavant, n’au- 
raient pensé mettre un bulletin 
pour le Labour dans Vume. 

« BLUES» DE MILIEU DE MANDAT 

Selon une estimation de la BBC, 
cette poussée des travaillistes se se- 
rait traduite - en cas d'élections lé- 
gislatives - par un raz-de-marée 
rouge et par une majorité de plus 
de 200 sièges aux Communes, tant 
a été fort Je déplacement des votes 
On n’en est pas encore là et, 
comme le dit M. Prescott, les élec- 
tions locales ne sont pas des élec- 
tions générales. D’autant que 
moins de 40 % des électeurs se sont 
dérangés. 

De tels résultats catastrophiques 
ne sont pas une bonne nouvelle 
pour Â&Jwajor, même’ s’ils étaient 
. attendq%„Et 0 n’est pas, à_excfure 


que certains députés, en particulier 
euro-sceptiques ou nostalgiques du 
thatchérisme, souhaitent contester 
sa direction d’ici à l'automne. Mais 
le premier ministre est pourtant, 
pour le moment, bien plus popu- 
laire que son propre parti, , avec 
22 % d'opinions favorables. Chan- 
ger de cheval au milieu du gué en 
feveur d’un homme qui risquerait 
d'être encore plus impopulaire et 
alors que leur appareil local est dé- 
capité et démoralisé, pourrait se ré- 
véler désastreux. Les tories tentent 
donc de se consoler en voyant dans 
ce scrutin un vote de protestation, 
une sotte de * blues» de milieu de 
mandat, et comptent sur la reprise 
économique et sur l’habileté de 
M. Major pour redresser la barque 
d’ici à 1997. 

Mais il faudra pour cela que le 
premier ministre trouve une straté- 
gie pour contrer Pirrésistibleavance 
de IV effet Blair» et que son gou- 
vernement cesse d’accumuler les 
gaffes et les mesures impopulaires. 
La fermeture récente d’hôpitaux, 
les économies qui touchent de 
plein fouet certains services pu- 
blics, les controverses au sein du 
cabinet sur de nouveaux impôts 
alors que l’on ne cesse de parler 
d’une baisse de la pression fiscale, 
la cacophonie sur l’Europe sont du 
plus mauvais effet sur l’opinion, 
alors qu'en face M. Blair étale sa 
force tranquille. 

Jusqu’ici, ce dernier a fuit un 
sans-faute. L’avenir sera, pour hn, 
moins aisé lorsqu’il devra rédiger 
son programme électoral, qui devra 
être à la fois crédible pour Fopinion 
et obtenir Fadhésh» de son parti. 


P. de B. 


(Samedi 6 màijc 


ROME 

de notre correspondante 
Le second tour des élections pro- 
vinciales et communales partielles, 
qui s’est déroulé dimanche 7 mai, a 
confirmé la victoire du centre gauche 
enregistrée J y a quinze Jours Iras des 
régionales. Une victoire des plus 
nettes même, puisqu’aux neuf ré- 
gions déjà emportées par la gauche 
(contre six au Pôle de centre droit, 
coalition dingéepar Süvio Berlusconi) 
sont venues s’ajoute^ provinces sur 
54 (3 vont à la ligne et 6au Pôle de 
M. Berlusconi) et 21 mairies dé chef- 
lieux sur 24;au total pfusde 75 %des 
vïDes italiennes sont à présent admi- 
nistrées par le centre gauche, y 
compas dans les régions du nord ga- 
gnées Tautre semaine par le centre 
droit 

Sans doute n’est-ce là qu’une élec- 
tion locale partielle, traditionnelle- 
ment plus favorable aux partis bien 
Implantés sur le. territoire et forte- 
ment structurés comme Test le PDS 
(gaoche progressiste), moteur de Fac- 
tudle poussée de centre gauche ; sans 
doute aussi faut-il tenir compte 
qtfaux régionales, les régiqos riches 
sont passées au R3ie de cattre droit et 
qtf cm ne votait pas en SRÜe^gKsiier à 
voix de la droite. Mais 3 rfanpêche: 
ML Berlusconi enregistre bel et bien 
une défaite d’autant plus amplifi ée 
quH avait hn même annoncé une vic- 
toire écrasante. . 

Pour le HMe de centre droit, dont 
c’est le premier échec âectoral d’en- 
vergure, est venu te temps d'une pre- 
mière remise en çtestion. C3anftanco 
chef <fc la droite d’ADiancenatio- 
nale, qui a nettement pris ses dis- 
tances ces d entiers jours d’avec 
M. Berlusconi. . 7 

Si Fori évite <te toucher directement 

qüijincanie^p propre parti, 


ftaEa, et qui a su catalyser les fiâtes 
éparses réunies aujourd’hui au sein 
du P6fe de centre droft, mais qui est 

devenu contreproductif avec le 
tençs -, le problème est posé en fili- 
grane. D’autant que, déclarait quV fl 
valait mieux mourir au cfaampd'hon- 
neur» pour empêcher les «commu- 
nêfes»de passer (expression que plus 


PDS et qui rîeflxafe plus,) Süvio Ber- 
lusconi a décidé, de jouer le tout pour 
le toutloradesréfifiendomsthi H juin 
sur la recomposition de Féspace au- 
dtovfcuel qtfa compte utiliser comme 
. un véritable pJââsdte. - 

Dansledandêes « vainqueurs »,ai 
révaoche.touslesespoirssontper- 
m&Etrifiestvraiquetefîjnnatioride 
centre gauche qjd tfeaiste encore qpe 
conmiebârra^'anti-Berhisconi reste 
àaééqflestanssivraîqaedeshiéca- 
ntenes essentiels se sontmisen place 
Jors de ce second touc A savoir te re- 
port des voix de partis qûf ont pris 
leurs distances comme Rgondaacne 
coramüsta, ou fait cavalier seul 
ajnmteteLt^dTànbâtDBosri, dé- 
cisive pour empoter de nombreuses 
vïctoïres dans 1e Nord. , 
ftjur je PDS, grand vainqueur de 
cette élection, râvenlr s’annonce 
pourtant aussi sondant que compü- 
. qué. Celui-ci devra en effet, tout en 
essayant dene pas se montrer trop 
« voyant » nu sein de l’alliance à 
construire, transformer la conver- 
geo ce électorale actuelle en une for- 
mation véritable de centre gauche. Ce 
qui revient à dire, apprivoiser la ligue 
au centre et laisser une ouverture 
« constructive » à gauche avec les 
nostalgiques de Rïfondaaône comu- 
résta. ■ 

. Marie-Claude Decamps 

Va- 1 ’ • «T 
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Washington critique l'absence de représailles 
aux attaques serbes à Sarajevo 


Des observateurs internationaux démentent les accusations de l'QNU 

contre l'offensive croate en Krajina : 7; •• 


NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante 

La décision de TON U de ne pas 
recourir aux frappes aériennes en 
représailles aux attaques serbes à 
Sarajevo, dimanche 7 mai, a été 
sévèrement critiquée par les Etats 
Unis. S'adressant aux journalistes, 
lundi 8 mai, l'ambassadeur améri- 
cain aux Nations unies a déclaré : 
« je n’arrive pas à comprendre la 
logique de (a décision de l’ONU 
de refuser les frappes aériennes, 
étant donné les activités mili- 
taires des Serbes à Sarajevo de- 
puis deux jours, au cours des- 
quels dix personnes ont perdu la 
vie.» Madeleine Albright a 
rappelé que le commandant de la 
Forp'onu en Bosnie-Herzégovine, 
le général britannique Rupert 
Smith, avait demandé une inter- 
vention aérienne de l'OTAN 
comre les positions serbes. Cette 
demande a été refusée par le re- 
présentant spécial du secrétaire 
général en ex-Yougoslavie, Yasus- 
hi Akashi. 

SITUATION INTOLÉRABLE 

Devant la presse, l'ambassa- 
deur bosniaque Mohamed Sacir- 
bey a affirmé que son gouverne- 
ment ne pouvait « plus tolérer la 
situation » à Sarajevo et qu'il lui 
« recommanderait [—J de reposi- 
tionner ses hommes et son artillerie 
à l'intérieur de la zone d'exclusion 
du mont Igman, y compris dans la 
zone démilitarisée, dans la mesure 
où les violations flagrantes des 
serbes dans la zone d'exclusion 
continuent ». Par ailleurs, dans 
une lettre adressée au secrétaire 
général des Nations unies. Bou- 
tros Boutros-Ghali, le président 
bosniaque, Alija izetbegovic. de- 
mande si les résolutions du 
Conseil de sécurité interdisant les 
attaques contre Sarajevo et me- 
naçant de frappes aériennes en 
représailles sont encore valables 
ou si elles sont «devenues des 


bouts de papier sans valeur?». 
M. Izetbegovic ajoute: «5/ ces 
documents valent encore quelque 
chose, alors tenez vos engagements 
et respectez votre mandat, sinon 
dites-le aux citoyens de Sarajevo et 
expliques-leur qu'ils sont désormais 
abandonnés. » 

Pariant de F« éclat » américain, 
un responsable onusien proche 
du dossier yougoslave s’est dit 
perptare : « Franchement, les mo- 
tivations de M** Albright 
m'échappent Est-ce que, au plus 
haut niveau à Washington, on au- 
rait décidé, une fois de plus, d'op- 
ter ouvertement pour rintervention 
militaire de l'OTAN, ou a-t-on dé- 
cidé tout simplement d’embarras- 
ser les dirigeants de la Forpro- 
nu ?» Selon lui, étant donné la 
tension existant à la fois en Bos- 
nie et en Croatie, tous les respon- 
sables militaires et politiques de 
l’ONU, «y compris le général 
Smith et le général Janvier», ont 
décidé que le moment n'était 
«pas du tout propice » pour re- 
courir aux frappes aériennes. « La 
dynamique du processus politique 
en ce moment, c'est la bataille 
entre les durs et les modérés dans 
cette région, et nous avons décidé ; 
pour l'instant, de ne rien faire qui 
renforcerait la position des durs. » 
Ce diplomate s’est aussi étonné 
du fait que le représentant améri- 
cain n’ait pas fait part, lundi, tors 
des consultations à huis clos du 
Conseil de sécurité, de son mé- 
contentement devant la décision 
de M. Akashi. Un diplomate amé- 
ricain explique que « l’affaire n’est 
pas close et Washington la suivra 
de très près». Les dernières 
frappes aériennes de l’OTAN re- 
montent à décembre dernier, 
aies étaient dirigées contre ies 
Serbes de la Krajina, en Croatie. 

Afsané Bassir Pour 
(Mercredi 10 mai.) 


PAXRAC (Croatie) 
de notre envoyée spéciale 

Observateurs européens, offi- 
ciers de l’ONU et représentants 
d’organisations humanitaires, tout 
le monde était sur le terrain, same- 
di 6 mai, pour vérifier, de village en 
village, si les troupes croates qui 
ont lancé, 1e \° mal, une offensive 
qui a permis à Zagreb de reprendre 
le contrôle des territoires de Slavo- 
nie occidentale aux mains des mi- 
lices séparatistes serbes depuis 
1991, avaient vraiment agi dans le 
respect des lois internationales, 
comme l’affirme la Croatie. 

Rarement une opération mili- 
taire dans l’ex-Yougoslavie - que ce 
soit en Bosnie ou en Croatie - aura 
été ainsi scrutée dans ses moindres 
détails. Mais cette surveillance au 
plus près, qui visait surtout à dé- 
monter la « propagande croate », a 
finalement eu l'effet inverse : celui 
de dévoiler le mélange d’incompé- 
tence et de manipulations qui ca- 
ractérise depuis longtemps l'atti- 
tude des Nations unies dans 
l'ex-Yougoslavie. 

Accompagné d’un traducteur, 
l'ambassadeur botanique, Gevin 
Hewitt, s’est rendu en Slavonie oc- 
cidentale pour enquêter sur les 
événements de ces derniers jours. 
Après avoir interrogé, tout au long 
de la journée, de nombreux té- 
moins, fi a déclaré à quelques jour- 
nalistes français rencontrés dans 
tes rues de Pakrac que « l’armée et 
la police croates se sont comportées 
très correctement ». Et de préciser : 
« La différence est très grande avec 
1991 [lors de la guerre serbo- 
croateL c'est pour mai étonnanL » 
M. Hewitt s’est déclaré «très sur- 
pris par les informations des Nations 
unies à Zagreb » faisant état de pil- 
lages et d'exactions : *11 y a peut- 
être eu des pillages occasionnels, 
mais rien d'organisé. » 

En laissant circuler et travailler 
librement diplomates et journa- 
listes, la Croatie a voulu apporter 


la preuve que les accusations de 
l'ONU avaient souvent été erro- 
nées. Le patron des «casques 
bleus » dans l'ex-Yougoslavie, le 
général français Bernard Janvier, 
basé à Zagreb, a lui-même re- 
connu, lors d’une tournée d’ins- 
pection dans la région, n'avoir re- 
cueilli « aucune information sur des 
pillages et des exactions ». 

AUCUN CONSTAT D'ANOMALES 

Sur te traitement infligé aux pri- 
sonniers serbes dont l’arrestation 
par les troupes croates, jeudi 
4 mal, à Pakrac, avait provoqué 
une vive réaction des Nations 
unies et une condamnation du 
Conseil de sécurité pour violation 
des droits dé l’homme, te général 
Janvier a expliqué : les civils et les 
soldats, de seize à soixante-cinq 
ans, emmenés dans trois centres 
de détention au nord-est du pays 
pour interrogatoire, «ont été bien 
traites ». «U n’y a aucun constat 
d'anomalies», a-t-il ajouté, confir- 
mant ainsi des rapports émanant 
des observateurs de la Commu- 
nauté européenne qui avaient suivi 
les prisonniers jusqu’aux centres 
de détention. 

D’éventuels dérapages de la part 
des Croates ne devraient pas pou- 
voir échapper longtemps aux Ins- 
tances internationales : le CICR 
(Comité international de la Croix- 
Rouge) a demandé explicitement à 
chaque prisonnier serbe de témoi- 
gner sur ses conditions de déten- 
tion dis sa libération. Jovan Ceric, 
un Serbe de soixante-trois ans, qui 
a informé Le Monde sur cette direc- 
tive du Q CR alors qu’Q venait de 
rentrer chez hri, à Pakrac, a assuré, 
avoir été «JouiHé, nourri et correc- 
tement interrogé ». Les deux diri- 
geants sécessionnistes serbes de 
Pakrac, qui ont été relâchés après 
une courte détention, n’ont pas 
non plus eu â se plaindre du traite- 
ment que leur avaient réservé tes 
autorités croates. Obrad Ivanovic 


et Veljko Djakuîa, le maire auto- 
proclamé de la partie serbe et. le 
chef du Parti indépendantiste 
serbe, circulent aujourd'hui libre- 
ment à Pakrac ; leur maison est 
protégée par la police croate, quel- 
ques soldats de TONU et des ob- 
servateurs européens. 

Les autorités de Zagreb ont don- 
né ordre de rétablir le plus rapide- 
ment possible des .conditions .de 
vie normales dans la zone. ' Ainsi 
des ouvriers vérifiaient, samedi, 
l’état des réseaux électriques dans 
chaque maison habitée paz- les 
Serbes qui sont restés. 

Démentie par les observateurs 
internationaux et par tes officiers 
de sa force de protection dans l’af- 
faire des prisonniers de Pakrac, 
TONU n’a pas pour autant aban- 
donné l’Idée de prouver que la 
Croatie « ne valait pas mieux queles 
autres» (belligérants). Dimanche, 
elle récidivait doue. Son porte-pa- , 
rote, Christopher Gunnes^accusait 
en conférence de presse, à Zagreb/ 
l’armée croate d'avoir pris pour 
cible des colonnes de.çivfls serbes 
fuyant, en direction de la'Bosnie, 
les combats de Slavonie occiden- 
tale. il a ajouté que des rapports 
«faisaient état de nombreuses vic- 
times ». Cette grave accusation 
était fondée sur des témoignages 
non vérifiés émanant de réfugiés 
serbes et qu’il a qualifiés de 
«fiables et concordants». 11 devait 
être démenti quelques instants 
plus tard par l’agence humanitaire 
de l’ONU, le HCR et le CICR. ; 
«Nous n’avons aucun rapport de 
blessés serbes» dans tes régions de 
Bosnie où se sont réfugiés les habi- 
tants de Slavonie occidentale, 
constatait Muas Nybïi, te porte-pa- 
role du HCR à Zagreb. Marco WCÜ, 
son homologue du CICR, démen- 
tait à son tour des allégations de 
VONU en disant explicitement 
qu’elles étaient « fausses ». Joint 
par télépnphe dans F après-midi, te 
chef du HCR à Banja Luka, dans le ■ 


nord-ouest de la Bosnie, déclarait : 
«A mon avis, les faits n'ont pas eu 
lieu, nous n’avonsaqcun rapport de 
blessés. D’autre part, des civils 
serbes seraient- encore cachés dans 
les bois près delà rivière Save et pas- 
seraient chaque Jour à la nage pour 
- rejoindre la Bosniesans être soumis 
â des tirs du côté croate ». 

/ Dé son côté, an expert militaire 
occidental qu^ tenu par son devoir 
de réserve, a- requis l’anonymat, 
jnrérisait.- «Cette histoire de bom- 
bardement de civils lancée par 
FONU est totalement fausse. R y a, 
en effet, eu des actions aériennes 
• contre le ponifà la frontière. croato- 
bosmaque, mais dans un but straté- 
gique et avec peut-être des victimes 
dvües, mais je ne avis pas à des tirs 
intentionnels contre des colonnes de 
civils comme, l’a présenté 
M.Cimnes .» 

S^agft-a d’incompétence ou de 
manipulation? Un mélange des 
deux, répondent les diplomates oc- 
cidentaux. Une. chose est sûre ; 
l’ONU. n’a pas apprécié que l’ar- 
mée croate réalise en trente et une 
heures (durée de Foffénsive éejair) 
ce quteDe n’a, efle-mëme, pas réus- 
si en trois ans de présence en Croa- 
tie. En effet, le nouveau mandat de 
l’ONU dans ce pays,. reconnu dans 
ses frontières . internationales, 
consiste à remplacée sa force d’in- 
terposition déployée en 1992 par 
une force Çraftée et chargée de ré- 
tablir physiquement la souveraine- 
té de la Croatie sur l'ensemble de 
son territoire dont 20:% sont oc- 
cupés. par les minces serbes indé- 
pendantistes. Et cela. par un 
contrôle de ses frontières et le dé- 
ptofenreitt d'observateurs et de po- 
fiders .militaires . devant permettre 
le retour des réfugiés et le respect 
des droits. ctes populations serbes 
deCroatle. 

Florence Hartmann 
(Mardi 9 mai) 
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AFRIQUE 


L’assassinat de cinq coopérants à Ghardaïa montre 
que le Sud algérien n’echappe pas à la violence 

Les mesures de sécurité ont été amplifiées au Sahara, autour des champs pétrolifères et gaziers 

L'a HMsm at de ônq coopérants - deux Fiançais. Français - le nombre d'étrangers assassinés de- « terroristes armés », a été commis après que les 
unBrrtawHque, un Canacfian, un Tlmtsien -, ven- puis fe début des violences en Algérie, 3 y a trois mesures de sécurité eurent été renforcées, au 5a- 
5 mai, à Ghardaïa, porte à 82 - dont 29 ans. Cet attentat attribué par le pouvoir à des haïra, autour des dramps pétroGfères et gazfefs. 



zerga, un des fiels islamistes d'Alger. 


LA COMMUNAUTÉ étrangère en 
Algérie a de nouveau été la dble des 
groupe s islamistes armés en lotte 
contas le pouvoir depuis F arrêt du 
processus flectoral, en janvier 1992, 
et F annulation des premières éjec- 
tions législatives pluralistes. 

Cinq coopérants, dont deux Fran- 
çais - Richard Machabert et Jean- 
Claude Corjon -, un Britannique, un 
Canadien et un Hmisen, ont été as- 
sassinés, vendredi 5 mai, à Ghardaïa, 
à 600 kilomètres an sud d'Alger Un 
policier a aussi été tué et quatre 
membres des services de sécurité ont 
été blessés, tors de cette opération 
menée à Faube, par «un groupe de 
terroristes armés», selon la version 
officielle. L’aîtentat a en Ben dans les 
locaux de l'entrepose Anabib, fffiate 
algérienne de la firme américaine 
Bechtd, spécialisée dam la fabrica- 
tion de tuyaux. Cette dernière 
construit pour 1e compte de la société 
nationale d'hydrocarbures Sona- 
trach, tes 530kilomèties du tronçon 
algérien du gazoduc Maghreb-Eu- 
rope (GME). 

Sekm te ministre de Ffntérfeui.Ab' 
d e iràhmane Meaane-Qierif; les vic- 
times ont été «mitraillées dans leun 
appartements» à l’intérieur de la 
zone iwtustiiefle de Bounmira, située 

à 4 küamètres de la capitale du Mzab 


et où swæ installées la plupart des en- 
treprises delà vQte. Le ministie a reçu 
l'ambassadeur de Grande-Bretagne 
et les chargés d'affaires de Rance, du 
Canada et de Ihzdsîe pour leur expri- 
mer « l’indignation du gouvernement 
algérien et condamner cet acte 
odieux». 

Ces nouveaux assassinats portent 
à 82 le nombre de ressortissants 
étrangers tués, depuis septembre 
1993, dont 29 français, le dernier as- 
sassinat d’un étranger remonte au 
3 mars, lorsqu'un étudiant palesti- 
nien avait été retrouvé égorgé à Bén- 


ie Groupe islamique aimé (GIA) a 
menacé de mort tous les étrangers vi- 
vant en Algérie, accusés de soutenir 
de facto *rla junte» au pouvoir. Le 
premier avertissement adressé aux 
e ntr eprise s (ffrydrocarfa ui e a r em onte 
à octobre 1994. Deux techniciens du 
groupe Schhimberger - un Français 
et un ItaHen - avaient été tués et dé- 
capités lots d’une attaque revendi- 
quée par le GIA, c o nt re une base de 
forage dans le massif des Aurès. 

C’est cependant le pins sanglant 
attentat commis contre des étrangers 


Le GIA menace de mort les épouses des « renégats » 


LE GROUPE ISLAMISTE ARMÉ 
(GIA), le plus radical des mouve- 
ments en lutte contre le pouvoir 
algérien, hausse le ton et élargît le 
cercle de ses cibles potentielles, fl 


Londres, Paris, et Beyrouth. «Le 
GIA va ëtoigir le cercle tlç_ la défense 
de l’honneur des femmes en tuant 
les épouses de renégats, où qu’elles 
se trouvent, dans ou hors du pays», 
précise te texte signé par le chef 
présumé do GIA, AbOU Abderrah- 
mane Amine, alias Djamel ZitounL 
Au cours des derniers mois, le 
GIA a multiplié les communiqués 
de plus en plus vengeurs, dont El 
Hayat s'est fait systématiquement 
Pécha Reste à savoir, dans le ch- 
inât de confusion totale qui règne 
actuellement en Algérie et qui 
ouvre la voie à toutes sortes de 
manipulations, s i nombre de ces 

textes émanent bien de cette orga- 
nisation clandestine. 


Dans la hnte sans merci ques les 
groupes islamistes armés mènent 
contre la «junte » au pouvoir, de- 
puis le mois de février 1992, 
lorsque F état d’urgence a été ins- 
tauré, le GIA a signé les actions les 
plus spectaculaires et aussi les plus 


France, « 24 décembre 1994, sur 
l’aéroport Honari Bomnedîène 
d’Alger. Le GIA a aussi revendiqué 
l'attentat à la voiture piégée qui, 
un mois plus tard, au cœur de la 
capitale, devant te commissariat 
central de pofice, avait coûté la vie 
à 42 personnes et blessé 286 
autres. Cette nouvelle dérive de la 
violence avait provoqué, en mars, 
une offensive de grande envergure 
de Tannée contre les maquis isla- 
mistes, à la fois à Bir d Ater, près 
de la frontière tunisienne, et dans 
la région d'Ain Defla, au centre- 


ouest du pays, le pouvoir s'était 
alors vanté d’avoir mis hors d’état 
de nuire plusieurs centaines d’isla- 
mistes aimés. En réalité, fl semble 
que les pertes des maquisards 
aient été plus proches de la cen- 
taine et que tes militaires gouver- 
nementaux aient subi, eux aussi, 
de lourdes pertes. 

L’armée aurait conduit, au début 
de la semaine, une nouvelle offen- 
sive contre les islamistes armés, à 
Béni Bouateb, dans la même ré- 
gion d’Ain Defla, au moment où 
des responsables du GIA et de 
FAIS étaient en réunion, a indiqué, 
jeudi 4 mai, le quotidien El Hayat, 
citant des «sources confidentielles 
algériennes». Sept «émirs» régio- 
naux, dont un déserteur, ex-fleute- 
nant de l’Armée nationale popu- 
laire (AN P), auraient été tués 
pendant cette opération, qui serait 
toujours en cours. 

(Vendredi 5 mai) 


menace de mer * la mère, la sœur 
et l'épouse des renégats » qui le 
combattent, daman communiqué, sanglantes commises enAlgérie. Il 

pubifë mercredi 3 avril, par 1e quo- .sfagîit d’abord de ia prise en otages 
tidien saoudien El Hdyaf, publié k ‘des passagers <P\in Airbus Ü’Air 


dans le Sahara algérien, jusqu’alors 
relativement épargné par la violence 
qui sévit dans le nord du pays. En jan- 
vier 1994, deux Pères blancs - un 
Français et un Suisse -avaient échap- 
pé à une agression à leur domicile. 
En mars, quatre policiers avaient été 
assassinés, à Metiffi, une petite locali- 
té située k une trentaine de kilo- 
mètres au sud de la capitale du Mzab. 

■ 20NE5 D'EXCLUSION • 

Des mesures de sécurité renforcées 
venaient d’entrer en vigueur, il y a 
quatre jours, dans quatre « zones 
d 'exclusion », à Ouargte, Laghouat, 
El Oued et fllizi, pour protéger les 
champs pétrolifères et gaziers, où 
travaillent encore quelques milliers 
(f expatriés et qui proc u rent, k eux 
seuls, à F Algérie près de 95 % de ses 
recettes d’exportation. Le Quai d’Or- 
say a « vigoureusement * condamné, 
le 5 mai, « le lâche assassinat» de 
MM. Machabert et Corjon et a de- 
mandé au gouvemanent algérien de 
lui «apporter tous les éléments en sa 
possession »■ Le porte-parole du mi- 
nistère des affaires étrangères, Ri- 
chard Duqué, a rappelé que les Fran- 
çais dont « la présence n’est pas 
indispensable» sur place « doivent 
rentrer ». Londres ^ Ottawa ont aussi 
vivement dénoncé l'attentat de 
Ghardaïa. 

De son côté, te vice-président de 
Fex-ftont islamique du salut; Cheikh 
Abddbaki Sahraoui, qui vit à Paris, a 
« déploré » l’attentat qu'il attribue 
aux « services occultes du régime [al- 
gérien] à /a voile de l’élection prési- 
dentielle française ». A Ghardaïa, 
Pémotion est grande. La population 
se rend compte avec angoisse qu'elle 
ne peut plus échapper au cycle de 
violence qui ensanglante le pays. 
« Notre hospitalité est bafouée, s'in- 
digne Amar, un jeune commerçant 
Pourtant, Hdam nous fait obligation de 
protéger ks étrangers.» 

■ TÉMOIGNAGE: des techni- 
ciens étrangers ont échappé à Fat- 
t entât La Sélection hebdomadaire 
publiera dans son prochain numéro 
le témoignage d'un technicien fian- 
çais qui a échappé à l’attaque du 
commando islamiste près de Ghar- 
daïa. M-Dwnond et quatre de ses 
collègues qui travaillaient à la 
construction du gazoduc Maghreb- 
Europe (GME) n’ont dû d’avoir la vie 
sauve qu’à leur pié9ence d’esprit 
(Dimanche 7-Lundi 8 mai) 


ASIE 


Le président angolais 
et le chef de l'Unita 
croient à la paix 

Les deux hommes se sont donné l'accolade 


LUSAKA 

de notre envoyé spécial 

Sourires, embrassades, serre- 
ments de main et déclarations de 
mutuelle compréhension : la ren- 
contre «au sommet» entre le pré- 
sident José Eduardo Dos Santos et 
te chef de FUnton pour Hndépen- 
dance totale de F Angola (Unita), Jo- 
uas Savimbi, a finalement eu lieu, 
samedi, à Lusaka. Une heure et cin- 
quante minutes ont suffi aux daix 
hommes pour, sinon régler tous les 
problèmes qui lès opposent, du 
moins donner l'impression qu'un 
nouveau climat était créé, propre à 
favoriser te retour k la paix dans un 
pays ravagé par vingt ans de guerre 
civile. 

Pourtant, la veille encore, tout pa- 
raissait compromis. M. Savimbi 
était bien là, mais son interlocuteur, 
demeuré à Luanda, faisait savoir 
qu’il ne viendrait pas. 11 s’ensuivit 
plusieurs heures d'incertitudes et de 
rumeurs au terme desquelles le re- 
présentant des Nations unies en 
Angola, Ahourte Blondin Beye, an- 
nonçaitque la rencontre aurait bien 
lien. Samedi matin, avec vingt- 
quatre heures de retard. Te pré- 
sident angolais débarquait enfin 
dans la capitale zambienne. Selon 
des sources onusiennes, la raison de 
ce contretemps n'était que mineure, 
le président angolais désirant s'as- 
surer que son interlocuteur, contrai- 
rement à ce qui s'était passé lors de 
la rencontre avortée de novembre 
1994, ne ferait, cette fois, pas défaut 

Les deux hommes ne s’étaient 
pas revus depuis le 25 septembre 
1992, deux jours avant que ne dé- 
butent les premières Sections libres 
de T Angola indépendante. Dépité 
de les avoir perdues. M. Savimbi 
s’était alors retiré dans son fief de 
Huambo, et la guerre, interrompue 
aptes la signature cfun premier ac- 
cord de paix en mai 1991, avait ra- 
pidement repris. Dix-huit mois et 
un DOtnbre considérable de morts 
plus tard, le pays est exsangue et les 
nouveaux accords de paix, signés le 
20 novembre 1994, à Lusaka, sont 
suffisamment précaires pour que 
cette rencontre à haute teneur sym- 
bolique apparaisse comme la condi- 
tion sine qua non de leur applica- 
tion. 

On ne connaîtra pas 1e détail de 
ce que MM. Dos Santos et Savimbi 
se sont dit. Reçus brièvement, et sé- 
parément, par le président zambien, 


Frederik Chïhiba, les deux hommes 
ont ensuite entamé un tête-à-tête. 
A la sortie, leurs collaborateurs ont 
tout juste consenti k dire que tous 
les problèmes pendants avaient été 
passés en revue. Ceux-ci sont suffi- 
samment complexes et nombreux, 
qu’il s’agisse du statut futur de jo- 
uas Savimbi, dm quelque mille mer- 
cenaires sud-africains enrôlés par le 

gouvernement angolais, ondes pro- 
chaines élections, pour qu’on soit 
assuré qu'ils n’ont pu être qu’à 
peine évoqués. 

BRISER LA GLACE 

Mais L'essentiel n’est sans doute 
pas là. D fallait d'abord briser la 
glace qui faisait obstacle à tout pro- 
grès. De ce point de vue, le pré- 
sident angolais et le chef de Wrtita 
paraissent avoir réussi ce qui, hier 
encore, semblait impossible- Dans 
les courtes déclarations qui ooit dos 
leur rencontre, les deux présidents 
ont rapidement donné le nouveau 
ton. « Succès », « signes très posi- 
tifs», « climat fraternel » ont été tes 
formules utilisées par M. Dos San- 
tos pour commenter la rencontre. 
M. Savimbi n’a pas été en reste en 
pariant de «moment historique» et 
de « discussion entre frères ». 

D’autres rencontres devraient 
bientôt réunir les deux hommes, 
cette fois en Angola, et même à 
Luanda. Le prérident Dos Santos 
s’est personnellement engagé à ga- 
rantir la sécurité de Jouas Savimbi 
lorsque ce dernier viendra dans la 
capitale. Le chef de l’Unita a pour sa 
part prodamé qu’en tant que pré- 
sident de « tous les Angolais», José 
Eduardo Dos Santos était égale- 
ment le rien. 

Souvent brocardé pour son in- 
curable optimisme, le représentant 
de rONU en Angola, Alioune Blon- 
din Beye, n'a pas failli à sa réputa- 
tion. « Nous venons de vivre une 
journée mémorable, historique; une 
nouvelle page, un nouveau chapitre 
sont tournés », déclarait-il peu après, 
légitimement fier d’une rencontre 
pour la réussite de laquelle fl n'avait 
pas ménagé sa peine. Et même ri 
ses propos ne peuvent faire oublier 
que te nouveau processus sera déli- 
cat, voire subira de nombreux re- 
vers, fl semble bien que, cette fois, 
un pas décisif ait été franchi 

Georges Marion 
(Mardi 9 mai.) 
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La Chine renforce son emprise sur Hongkong 

Pékin est en train d'étoffer ses réseaux politiques et économiques dans la colonie britannique 


« RÉDUIRE » LES AUTRES GROUPES 

Quoi qu’il en soit, son chef pré- 
sumé est soupçonné par tes auto- 
rités d’avoir organisé, en août 
1994, l'attentat contre une rési- 
dence du personnel de l’ambas- 
sade de France k Ain Allah, dans la 
banlieue ouest d’Alger, qui avait 
frit cinq morts - trois gendarmes 
français et deux employés de l'am- 
bassade. Abou Abderrahmane 
Amine est aussi recherché pour te 
meurtre, en octobre 1994, de deux 
Français - un homme d’affaires et 
son as- à leur domicile de Birk- 
hadem, dans la grande banlieue al- 
géroise. 

Le GIA a réaffirmé sa détermina- 
tion de « réduire » les antres 
groupes islamistes en se présen- 
tant comme le seul mouvement 
porteur de la « bannière du jlhad » 
(guerre sainte) contre «la junte 
mécréante» au pouvoir. Selon la 
presse locale, des affrontements 
meurtriers opposent, depuis deux 
mois, dp* éléments du GIA et de 
r Année islamique du salut (AIS), la 
branche armée de Fex-From isla- 
miste du salut (FIS), notamment 
dans l’est du pays. 

Le GIA reste une nébuleuse très 
difficile à cerner, dont on ne 
connaît ai les structures nites ef- 
fectifs, éclatés en cellules large- 
ment autonomes. Cest dans Test 
du pays qu'il serait le mieux im- 
planté, alors que FAIS serait re- 
groupée dans le centre et l’ouest. 
Cette dernière a récemment 
condamné les assassinats de civils, 
notamment de femmes, de journa- 
listes et d’étrangers. 


HONGKONG 
de notre envoyé spécial 

Nichée au pied du gratte-ciel 
verdâtre qui surplombe tes flots de 
Victoria H arbora, la librairie ne dé- 
semplit pas. Aux côtés d’ouvrages 
critiques quant aux moeurs de Buc- 
kingham Palace, on peut consulter 
un rayon bien approvisionné de 
livres sur la Chine. Toutes les bio- 
graphies de Deng Xiaoping y 
trônent, bien sûr, mais une série 
d’abécédaires sur la structure, du 
capital on te système institutionnel 
chinois y sont aussi fort bien mis 
en valeur. Un titre résume cette 
encyclopédie embryonnaire : How 
to Deal with Chinese ? (« comment 
traiter avec les Chinois? Détail 
croustillant : la librairie est logée 
dans fe même immeuble qui 
abrite^, la Bourse de Hongkong. 

Personne ne trouve plus vrai- 
ment Insolite, id, cette coexistence 
entre Pékin et Fun des temples du 
capitalisme mondial. Depuis la dé- 
claration co mmun e sino- britan- 
nique de 1984 programmant pour 
le 1“ juillet 1997 te retour de Hong- 
kong dans le giron chinois, le 
compte à reboucs scande inexora- 
blement la vie quotidienne. Le 
transfert de souveraineté, c’est 
jfans- près de huit cents jouis, ré- 
pète -t-on k chaque conversation. 
Les Hongkoogais s’accoutument à 


l’inévitable. Nulle émeute n’a en- 
fiévré la ville quand Hongkong a 
appris que Pétat-major de l’armée 
populaire de libération s’installera 
au cœur même de la Gty, à une 
rame de tramway de la Bourse, En 
fait, la Chine communiste a déjà 
pris ses quartiers- La vague de pro- 
testations soulevée, id, par le mas- 
sacre de Tiananmen, en juin 1989, 
a ïndté R3rin à accélérer son infil- 
tration méthodique de la société 
locale. Le Parti communiste 
chinois (PCQ envoie ses cadres et 
met sur orbite ses affidés du cru, 
chacun ayant pour consigne d’en- 
cadrer strictement le processus de 
transition selon le scénario mis au 
point par Pékin. 

GOUVERNEMENT DE L'OMBRE 

Il est assez délicat de prendre 
Fexacte mesure de cette mise sous 
tutelle anticipée. Selon la revue 
Zhengming, Hongkong abriterait 
environ 3 200 sociétés chinoises 
dépendant de FEtat, des provinces 
ou des municipalités et plus de 
65 000 ressortissants du continent 
Concernant le nombre de 
membres du PCC, la même revue 
estimait qu'en 1993 D avait déjà dé- 
passé les 50 000, soit un dé- 
cuplement en dix ans. 

A en juger par ses premiers ré- 
sultats, ce travail de promotion de 


la cause « patriotique » ne saurait 
se réduire, tant s’en faut, aux 
frasques de la progéniture des diri- 
geants de Pékin en poste k Hong- 
kong ou aux folles équipées des 
cadres continentaux en mission 
célèbres pour leur goût immodéré 
des bijouteries et des boîtes de 
nuit. Les acquis sont en effet indis- 
cutables. Rééditant sa stratégie 
dite du front uni utilisée au lende- 
main de son arrivée au pouvoir k 
Kkin, en 1949, le PCC peut se tar- 
guer d’avoir déjà placé sous in- 
fluence une bonne partie de l'esta- 
blishment local, qui avait été 
jusqu’alors le collaborateur zélé du 
colonisateur britannique. Ces 
«conseillers sur les affaires de 
Hongkong», reçus avec les hon- 
neurs dans la capitale chinoise, 
comptent des personnalités aussi 
prestigieuses que Li Ka-shing, te 
capitaliste 1e plus fortuné du terri- 
toire, ou Sir Sze-yuan Chung, un 
ancien serviteur de haut rang du 
gouvernement colonial. 

Depuis que la rupture avec le 
gouverneur Chris Patten 'est offi- 
ciellement consommée, Pékin est 
passé à la vitesse supérieure. La ré- 
cente mise sur pied d’une structure 
baptisée « comité de travail pnSB- 
m inaire » témoigne ainsi (Tune vo- 
lonté de jeter les bases d’un véri- 
table « gouvernement de 


Pombre» court-circuitant l’admi- 
nistration coloniale. Composé de 
diverses commissions travaillant 
sur les implications techniques du 
transfert de souveraineté, ce 
groupe pro-Pékin prépare assidû- 
ment l’après-1997 et adresse, à 
l’occasion, d'insistants appels du 
pied à certains hauts fonction- 
naires dans l'espoir de leur arra- 
cher des informations straté- 
giques. Le terrain des joutes 
électorales n’est pas délaissé pour 
autant. Afin de faire pièce à la 
mouvance pro-démocratique de 
Hongkong, le PCC a déjà « finlan- 
disé » la partie molle du paysage 
politique, qui, pour être minori- 
taire, n’est pas négligeable. U est 
vrai que te mouvement qu’il a sus- 
cité, l’Alliance démocratique pour 
l’amélioration de Hongkong, se 
garde bien de verser dans le prosé- 
lytisme marxiste-léniniste, préfé- 
rant embrasser des causes aussi 
sympathiques et consensuelles 
que le ramassage des ordures ou 1e 
désengorgement de la circulation. 

Dans un contexte de résignation 
collective, la manœuvre 
commence à prendre : si l'Alliance 
a fiait plutôt pâle figure, en mars, 
lors des élections pour le conseil 
régional et 1e conseil urbain, elle 
n’avait pas été ridicule, à l’au- 
tomne 1994, lors de réfection des 


conseils de quartier. Avec environ 
15 % des suffrages, ce parti pro-Pé- 
kin « vient de gagner une certaine 
respectabilité politique », note Jo- 
seph Cheng, professeur de 
sciences politiques. 

Le second relais du message de 
Pékin, 1e Parti libéral, est autre- 
ment plus précieux, car fl détient 
une partie des dés du coffre-fort. 
Expression politique des milieux 
d'affaires cherchant à sauvegarder 
à tout prix leurs intérêts, ce parti 
conservateur s’est fixé pour ligne 
de conduite de ne jamais offenser 
les communistes chinois. 

« Qu'on le veuille ou non, nous al- 
lons devenir un territoire chinois, 
explique Selina Chow, porte-pa- 
roie des libéraux au conseil législa- 
tif. A partir de là, il faut que Hong- 
kong puisse communiquer avec la 
Chine. Et nous sommes convaincus 
qu’un certain style occidental de 
confrontation ne ferait que détério- 
rer la situation. » Acerbe vis-à-vis 
de Londres, qu'elle accuse de se 
soucier de son seul standing inter- 
national, et bienveillante à l’égard 
de Pékin, M^Chow n’en a pas 
moins obtenu en 1994 un., passe- 
port britannique. Au cas où les 
choses finiraient par se gâter.. 

Frédéric Bobin 
(Samedi 6 mai.) 
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PROCHE-ORIENT 


Les déceptions d’un an d’autonomie palestinienne 


Les changements consécutifs au retrait israélien de Gaza et de Jéricho 
n'ont pas été à la hauteur des promesses de la Déclaration de principes du IB septembre 1993 et de l'accord du Caire du 4 mai 1994 


Coïncidant avec les célébrations de Tmdé- des Palestiniens, déçus par la lenteur du 
pendance d'Israël, le premier anniversaire processus de paix. Le boudage désormais à 


du début de l'autonomie palestinienne - 
entrée en vigueur le 4 mai 1994 - s'est dé- 
roulé dans l'indifférence quasi générale 


peu près permanent des territoires de Cis- 
jordanie et de Gaza a aggravé leur situa- 
tion économique; le nombre des Palesti- 


niens autorisés à travailler en Israël a été 
considérablement réduit; ils sont rempla- 
cés par une main-d'œuvre en provenance 
d'Asie, d'Europe de l'Est et de Cuba. Même 
si elle ne doit être discutée que dans la 


phase finale des négociations de paix, la 
question de Jérusalem, dans la partie 
orientale de laquelle (es Israéliens conti- 
nuent de réquisitionner des terres et de' 
construire, n'est pas le moindre obstacle à 


['instauration d'un (tintât de. confiance. Un 
accord feraétosyrien, dans un délai raison- 
nable, estiment la plupart des analystes, 
permettrait dé faire oublier, un temps, la 
question palestinienne 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

Lunaire, hébraïque ou grégorien, t> 
les calendriers en vigueur au 
Proche-Orient ont réservé, cette an- 
née, à ceux qui (es honorent une 
troublante coïncidence. Le 4 mai, 
alors que des centaines de milliers 
d’israéliens célébraient le 47* anni- 
versaire de leur indépendance dans 
te joyeux tintamarre des feux d’arti- 
fice et des fanfares militaires, à 
quefques kilomètres de là, préala- 
blement bouclés dans l'ensemble 
des territoires occupés par crainte 
d’éventuels trouble-fête, 2,4 mil- 
lions de Palestiniens observaient, 
dans une indifférence quasi géné- 
rale, le premier anniversaire de leur 
amorce d'autonomie à Gaza et à Jé- 
richo. 

Le 4 mai 1994, sur une scène hol- 
lywoodienne dressée au Caire, Yas- 
ser Arafat signait avec Itzhak Rabin, 
le premier ministre israélien, les ac- 
cords qui allaient donner le coup 


d’envoi de l'expérience. A une an- 
née de distance, la même semaine, 
le chef de l’OLP saisit le Conseil de 
sécurité des Nations unies et se 
rend à une réunion exceptionnelle 
de la Ligue arabe. Motif: son « par- 
tenaire de paix » israélien vient 
d'annoncer la confiscation de plus 
de 50 hectares de terres palesti- 
niennes, à Jérusalem-Est, pour 
construire une nouvelle colonie 


éventuelle souveraineté en devenir. 
Le chef de l'OLP est installé à Gaza 
et, cahin-caha, même s’il ne donne 
satisfaction à personne, son « gou- 
vernement » est en place. 


juive. 

Où va le processus de paix ? Mis 
en route en septembre 1993, à Oslo, 
il apparaît aujourd'hui enlisé : pro- 
messes trahies, acrimonie, mé- 
fiance récipoque et violences qui 
ont conduit à la mort de près de 
300 personnes - un tiers d’Israé- 
liens, deux tiers de Palestiniens. 

Le scénario ne se déroulant pas 
du tout comme prévu, revient-on à 
la case départ ? Pas tout à fait. Pour 
beaucoup de Palestiniens, Gaza-Jé- 
richo reste la première expression 
tangible dans leur histoire d’une 


ATTENTATS 

Les rencontres avec les ministres 
israéliens, et parfois le premier 
d’entre eux, même si elles ne 
donnent pas grand-chose, sont de- 
venues presque routinières. L’opi- 
nion s'y est habituée et même la 
droite nationaliste du likoud ne 
proteste plus. Ce n’est pas sur la 
partie d’accord déjà mise en œuvre 
qu’elle mobilise ses troupes - au- 
cune personne sérieuse en Israël ne 
veut vraiment renvoyer l'armée 
dans les villes arabes de Gaza -, 
mais sur la suite éventuelle des évé- 
nements. «Avec nous, expliquent 
les ténors du parti, « Gaza d'abord » 
sera « Gaza point final ». » 

En attendant, dans les deux en- 
claves autonomes - moins de 


300 kilomètres carrés au total -, 
15 000 à 20 000 « policiers » palesti- 
niens armés maintiennent Tordre 
intérieur, plutôt mieux qu’on ne 
pouvait P espérer. Enfin, un million 
de Palestiniens - 98% à Gaza - ne 
sont plus soumis niauxcouvre-feux 
à répétition, ni aux coups de fieu, ni 
aux humiliations quotidiennes de 
l’occupation militaire. * On peut al- 
ler iibrementà la plage, résume un 
Gazan, mais nous n'avons jamais été 
aussi économiquement indigents. » . 

Les difficultés financières de F au- 
tonomie sont connues : un tara de 
chômage de 60%, un niveau de vie 
dix fois inférieur à celui d’Israël et 
qui a baissé de moitié en un an. 
Tous les experts te disent : la situa- 
tion se serait considérablement 
améliorée si les accords d’Oslo 
avaient été respectés et si Fautono- 
mie avait été étendue, à la date pré- 
vue -juillet 1994 - à la Cisjordanie. 
Quinze fois plus grand que celui de 
Gaza et dix fois moins surpeuplé, ce 


Des évolutions irréversibles 


IL Y A UN AN, Israéliens et Palestiniens si- 
gnaient, au Caire, le deuxième volet des ac- 
cords d'Oslo : après la bande de Gaza et la pe- 
tite ville de Jéricho, à Test de Jérusalem, c’est 
toute la Cisjordanie, l’autre territoire occupé, 
qui devait, à son tour, accéder à l'autogouver- 
nement, en prélude à une négociation sur le 
statut définitif des territoires et de Jérusalem. 

D’un côté comme de l'autre, l'humeur est 
plutôt sombre. Le calendrier n’a pas été res- 
pecté. Sur le terrain, les faits ne portent guère 
à l'optimisme. L’armée aurait dQ se désenga- 
ger des territoires pour permettre des élec- 
tions devant légitimer une autorité palesti- 
nienne ; cela n’a pas été fait. 

Hommes, biens et services auraient dû cir- 
culer librement de part et d’autre dete «'ligne 1 ' 
verte », celle qui séparait, avant la guerre de 
1967, Israël des territoires de Cisjordanie et de 
Gaza . 

On est loin du compte : du fait, notamment, 
d’une série d'attentats meurtriers perpétrés 


par des Palestiniens, les territoires ont la plu- 
part du temps été boudés par Israël. Une cer- 
taine mauvaise volonté israélienne, une bonne 
dose de gabegie bureaucratique palestinienne 
et un manque d’enthousiasme chez les pays 
donateurs ont fait que l’aide promise aux ha- 
bitants des territoires s'est fait attendre ou ne 
s’est pas matérialisée. 

L’équipe entourant Yasser Arafat, le chef de 
l'OLP, assemblage de piètres gestionnaires, n'a 
cessé d’être soumise aux assauts des islamistes 
du Hamas et du Djihad, ceux qui veulent arrê- 
ter le processus en cours et qui ont « signé » 
les at t e n tats anti-israéliens des derniers mois. 
L'équipe entourant Itzhak Rabin, le vieux chef 
travailliste, a fait preuve de manque d’imagi- 
ffatibh politique, "«àife d’e’côihplalsance vis-à- 
vis de la droitë. 

Plus grave peut-être, les peuples seraient 
déçus : les conditions de vie des Palestiniens se 
sont détériorées ; ébranlés par les attentats is- 
lamistes, les Israéliens ont le sentiment que la 


paix avec les Palestiniens n’a pas amélioré leur 
sécurité. Pourtant, rien n'est joué. L’heure est 
plus aux questions qu'aux déclarations pé- 
remptoires sur l'arrêt de mort du processus en 
cours. Les obstacles ne manquent pas - im- 
plantations, Jérusalem -, mais les négociations 
sur l'autonomieoontinuent 

Le bilan de ces deux dernières années ne 
doit pas être oblitéré. Il est là, avec toute son 
importance, comme pour rappeler qu’il n’y. a 
pas de tabou qui ne puisse être ébranlé : à tra- 
vers FO LP, c'est le mouvement national pales- 
tinien et ses aspirations qu'lsraël a reconnus; 
en retour, FEtat hébreu a normalisé sa pré- 
sence dans la région. 

Ces deux évolutions .fondameqtjries. pa- ' 
rai s sent irréversibles, même s» elles iront pas 
encore porté tous leurs fruits. C’est à cette 
aune qu'il faut, sans en sous-estimer (a gravité, 
apprécier les difficultés actuelles. 


territoire est aussi beaucoup plus 
prospère. 

‘ Mais le redéploiement de Tannée 
israélienne qui doit précéder les 
élections palestiniennes, lesquelles 
pourraient enfin donner à M. Ara- 
fiat la légitimité qui lté manque pour 
imposer sa loi et sa stratégie de paix 
aux opposants islamistes, est sans 
cesse renvoyé aux calendes 
grecques. Motif : les attentats. Les 
attaques sont-elles la conséquence 
de l'imperfection des. accords ou 
bien, à Finverse, la résultante d'une; 
politique continue de colonisation 
juive et de la tactique déübérément 
immobiliste suivie par Israël dans 
les négociations ? Ne sont-elles pas 
aussi le fait de lasfratégie délibéré- 
ment suivie par tes islamistes oppo- 
sés à M. Arafat ? Difficile de ré- 
pondre. 

Malgré les centaines d’arresta- 
tions de militants islamistes, les 
condamnations à de lourdes peines 
de prison et la première sentence de 
mort prononcées ces dernières se- 
maines parla Cour palestinienne de 
sûreté de l'Etat, M. Rabin estime 
toujours que T Autorité autonome 
« ne fiât pas assez pour lutter contre 
lé terrorismè anti-israélien ». « Les 
forces palestmiermes, écrivait, cette 
semaine, El Qods, principal quoti- 
dien arabe de Jérusalem-Est, sont 
désormais tenues pour responsables 
de la sécurité de chaque Israélien, 
même sïï habite à WAvrv. »■ 


Lu Osjunlaitie 
louimirs occupée 






ÉLECTIONS 

« Or, explique à son tour le jour- 
taà lJavar, organe du grand syndicat 
travailliste israélien et unique quo- 
tidien israélien à consacrer une ana- 
lyse à la première aimée d’autono?. 
mJe palestinienne, t trièn' qiïefa 


retowr, arum desbombes humaines ô 
DdAw.» 

Que les Palestiniens n’aient rierr à 
offijfr ne change pas grand-chose à 
T appréciation de l'opinion pu- 
blique. Les accords avec des pays 
arabes sont mieux reçus, parce . 
qiT3s permettent eux dirigeants po- 
étiques de prodameq comme'Me- 
nàbem Bégin en 1978, après avoir 
rendu tè Sfnal 4 l'Egypte : «Chers 
concitoyens; je vous rapporte la 
pana» a signé, en 1994, 

: avecte jbrriànïé/ mas cè n'est pas 


(Vendredi 5 mat) 


D’UNE SEMAINE A L’AUTRE SPORTS 


JEUDI 4 MAI 

• SRI-LANKA : le gouvernement 
demande à l’Inde de l’aider à 
combattre la rébellion sépara- 
tiste tamoule. Le premier ministre 
indien, Narasimha Rao, a qualifié 
d’« inquiétante pour {'Asie du Sud » 
la récente utilisation de missiles 
sol-air par les séparatistes tamouls 
du Sri-Lanka. Selon des sources di- 
plomatiques, le gouvernement sri- 
lankais vient de demander à l’Inde 
une aide militaire après la reprise 
des combats entre Tannée de Co- 
lombo et les Tigres de libération 
de l’Eelam tamoul (LITE). La rup- 
ture d’une trêve de près de trois 
mois par les Tigres tamouls, qui 
viennent d’abattre deux avfons de 
transport de troupe sur une base 
militaire, a brutalement annihilé 
tout espoir de paix dans ce conflit 
de douze ans, où plus de 35 000 
Sri-Lankafs ont déjà trouvé fa 
mort. Le fait que les Tigres dis- 
posent maintenant de lance-mis- 
siles leur permettant de gêner l'ap- 
provisionnement par air de bases 
militaires gouvernementales si- 
tuées sur la ligne de front a confir- 
mé les pires craintes de la hiérar- 
chie militaire sri-lankaise. 


dans la journée, le premier essai 
de Pétage principal ciyotechnique 
de la friture fusée européenne 
Ariane-5. 


VENDREDI 5 MAI 

• ESPACE: deux ingénieurs as- 
phyxiés au Centre spatial de 
Kourou. Deux ingénieurs, LUC Cel- 
lé, 3gé de cinquante ans, et Jean- 
Claude Dhainaut, âgé de cin- 
quante-deux ans, sont morts as- 
phyxiés au Centre spatial guyanais 
(CSG) de Kourou. Ils ont été vic- 
times d’une fuite d’azote, gaz ino- 
dore mais qui provoque très rapi- 
dement la mort. Selon le directeur 
du centre de l'Agence française de 
l’espace (CNES), M. Michel Mi- 
gnot, L'accident aurait été provo- 
qué par une fuite d’un circuit de 
balayage d’azote dans un échan- 
geur du mât ombilical du pas de tir 
ELA-3, sur lequel devait avoir Heu, 


SAMEDI 6 MAI 

• FRANCE : M. Barre annonce 
son intention d’être candidat à 
la mairie de Lyon. Raymond Barre 
annonçe officiellement sa décision 
de conduire une liste aux élections 
municipales. A soixante et onze 
ans, P ancien premier ministre de 
Valéry Giscard d'Estaing, qui, de- 
puis sa première élection comme 
député du Rhône, en 1978, multi- 
pliait les dédarations où il démen- 
tait toutes les intentions munici- 
pales que certains lui prêtaient, a 
donc choisi d'entrer dans l’arène. 
Et, à l'évidence, contre le maire 
sortant, Michel Noir. M. Barre a 
fixé le cadre et l'esprit de sa « liste 
d’union ». EÜe pourra fntégrer des 
membres de la municipalité sor- 
tante, «après que Michel Noir eut 
décidé de ne pas être candidat », a- 
t-il souligné. Et, dans « un souci de 
transparence et d'intégrité », tous 
les candidats retenus devront dé- 
clarer, sur l’honneur, qu'« ils ne 
sont soumis à aucune procédure ju- 
diciaire ou fiscale ». 


Mardi, le chef des Serbes de Bos- 
nie, Radovan Karadzic, a adressé 
un télégramme à Jacques Chirac, 
le félicitant de son élection à la 
présidence de la République et 
l’informant «qu’à cette occasion il 
a été décidé de relâcher les 
membres inculpés de l'association 
Pharmaciens sans frontières ». 
M. Binet a versé une « caution »de 
50 000 deutschemarks (environ 
175 000 francs) à la « cour mili- 
taire » d’Oidza, dans les faubourgs 
de Sarajevo, où ont eu lieu les né- 
gociations de ces derniers jours. 
Les Serbes avaient précisé, samedi, 
que les charges retenues contre les 
membres de PSF (« transfert de 
poupes armés, d’armes et de muni- 
tions en territoire de « République 
serbe») seraient maintenues. Les 
cinq hommes, qui s’étaient trom- 
pés de route le 4 mars dernier en 
quittant Sarajevo, avaient précé- 
demment été accusés d’être « en- 
trés illégalement » en « République 
serbe * (autoproclamée). 


RÉSULTATS 


RUGBY 

Champion nat de France . . . 

U Stade oubusam a conservé le titre de cfwm- 
pwi de France en battant le Castres olympique 
C3M6). samecS 6 mai. au Parc des Princes. ’Sbu- 
touse devient avec douze boudera de Brermifl i 
son palrrwes. le dub N plus titré de France de-, 
vamBêaers. Aveconq victoires sur Sx finales an 
dw ans. 1 confirme également sa dcxmaflor sur 
te rugby moderne. Castres a été battu au terme 
cfune finale de bonne qualité - malgré plusieurs 
bagarres et une expulsion temporaire dans 
chaque camp -. au coure de laquelle les touiou- 
salns ont toutefois dû muscler leur rugby 
osmplet Dominés de dbt points au terme de la. 
première ml -temps, les Joueurs entraînés par. 
Serge Latrie se sont imposés en dewtféme période 
9 téce é la condition physique de leurs avants et i 
la botte Infaillible de leur ouvreur. Christophe 
Deytam 


MARDI 9 MAI 

• EX-YOUGOSLAVIE: lès cinq 
membres de Pharmaciens sans 
frontières détenus par les 
Serbes de Bosnie ont été Hbérés. 
Les cinq membres de l'association 
humanitaire Pharmaciens sans 
frontières (PSF) détenus depuis le 
4 mars par les Serbes de Bosnie 
ont retrouvé la liberté et sont par- 
tis pour Belgrade. Les Français Jo- 
sé Rocha, Louis Fleytout, Marc 
Monboise et Yannick Mouilet et 
F Américain Jonathan Knapp espé- 
raient ce départ depuis samedi, 
depuis que les Serbes de Bosnie 
avaient officiellement annoncé 
leur * libération sous caution ». 


• GRANDE-BRETAGNE : le gou- 
vernement britannique va priva- 
tiser l'électricité nucléaire. Le 
gouvernement britannique a an- 
noncé le 9 mai la privatisation de 
l’éiectricîté nucléaire, qui sera ven- 
due en une seule entité en 1996. 
Cette cession, estimée à 3 milliards 
de livres (24 milliards de francs), 
portera sur les huit centrales les 
plus modernes, l’Etat conservant 
les autres. La vente permettra de 
« réduire d'une façon sensible les 
factures des particuliers », a affirmé 
le ministre de l’Industrie et du 
commerce, Michael Hesetàne, de- 
vant la Chambre des communes. 
Elle pourrait également faciliter 
une baisse des impôts avant les 
prochaines élections générales, 
prévues en 1997. Cette opération 
purement politique est vivement 
critiquée par l’opposition travail- 
liste, qui entend s'y opposer. 


football 

CHAMPIONNAT DE FRANCE DI 
(35* journée) 

NantefrMonaco 
Maragues-MŒ 
Rennas-Parts SG 
S*ru-Etienne4j«e 
B«RteAi*œr> 

Le Havre-Auxerre 

SodwiA-Lyon 

Lms-Mrtz 

Montpefler-Cannes 

SvâïbourtHlsJa 


non de Gazà 'niais dès territoires sous 
notre contrôle ; le premier ministre - 
sans le dire ouvertement •% exige 
d'Arafat le déclenchement d'une vé- 
ritable guerre civile inter-palesti-. 
nienne, qui seule, à ses faux, perinet- 
traitd’éÛmmer Hsknrüsme. » Daniel 
Ben Simon, éditoriafistede ce qnô- , 
tidien, s'kxterrDge :M. Rabin «use- 
t-il des attentats comme d'un'ùïïbi 
pour ralentir rapplîcation des ac- 
cords du Caire ?» Les Palestiniens 
le pensent. * Tout se passe comme - 
s'il voulait tout reporter jusqu'après 
les élections générales isvéUenrœ», 
estime Frei Abou Meldene,* mi- 
nistre» de la justice palestinien. • . 
’ En réalité, à soixante-treize ans, 
M. Rabin a laissé entendre que, à 
Taûtomné 1996, 3 soDiriterajt des 
électeurs un nouveau maod&tde 
quatre ans. En clair : depuis quel- 
ques mois, la logique de négocia- 
tion aurait discrètement laissé place 
à une logique étectorahste. Or lè 
processus de paix avec les Palesti- 
niens n’est plus très, populaire 
c’estimexqfaérifaax^eoJsr^SL «A 
tatou à raison, explique un polito- 
logue, avec les Palestiniens, nous 
avons l’impression de sans cesse don- 
ner et dè'rte jamais rien recevoirsen 


bons. - : • - ... . .. 

En cette année préélectorale, 
confient phisjenrs-de ses prpcbesrte 
, premier mbastre veut «mettre le 
paquety svec là Syrie. Un accord 
aveo-Damas; dans un défairaison- 
nabteesttoentfe pfcipartdes ana- 
lystes, permettrait de faire oublier, 
up féinps, là question palesti- 
rriennëJ-L'Earope, à qui 3 est large- 
ment demandé de financer entre- 
tônpsla survie de ^expérience Ga- 
za-Jéricho.pcàttbietJS^iMjuiéter des 
bkk^^sétdéiaïtegradatkHiciu cli- 
mat; seuls les Etats-Unis disposent 
dâirffiSfiannttîït d’influence sur 1s- 
ra&pajffffcfcfter à remettre le pro- 
cessus sark$)^ - 
M^&vlétix routier de lia diplo- 
matieiscàéfienae qu'est Abba Eban 
pauvaittâen s’époumoner, en avril , 
à réclamer * une intervention améri- 
cafàèïpôuf faire repartir le processus 
tsraékypateeSnien», 1995 est aussi 
Bneànnée préélectoraiê au coûts de 
laquelle Bill Cfinton doft commen- 
cér à prenrife éri cotnpte T échéance 
peésidentieDédé novembre 1996. 


Patrice Claude 


(Vendredi SmaL) 


Accords et désaccords 


OaMement: 1 Nantes. 74pts; 2. lycn 65; 3. 
Parts SG. 60 : A Uns. 56 ; S. Monaco et Auxerre. 
53; 7 Cannes, 52; 8. Bordeaux, 51; 9. Stras- 
boug. 48, ta Metz et U Han», 47; 12 Msr- 
&gu& 4S ; 13. Rennes et Nkt «1 ; 15. Mompef- 
ler et Bas». 40 ; 17 Ute. 39 ; 18 S*R-6Jenn& 
36; 19. Caen, 32,20 Sochaux, 23. 


HOCKEY SUR GLACE 

CHAMPIONNAT DU MONDE 
Finale 

Finlande. SuWe 


TENNIS DE TABLE 

CHAMPIONNATS DU MONDE FAR ÉQUIPES 
(messteun) 

(demi-finaléî) Suède-France 3-1 

OUne-Con&du Sud 3-2 ■ 


VOILE 

COUPE DE L'AMERICA 

Première régate: Teatrmm»Zeahndb»Stan- 
and-StWf de 2 mal 4S sec. 

Deuxième régate : Téam-Nein-Zealand bat 
SCK-and-Stnps de 4 mn 14 s. 

Trokéme régate; fearwvewAatantfbat.S»- 
fwf-SffÿxjdelminSI S. 

Tfcim-Afewf&Mbrirf mène par Mb régate i aéra. 


• T3 septembre 1993. Le premier 
ministre Israâien.jtzbak Rabin , êt 
lè âièf. dé rôti» Yasser Arafat, 
signent à Washington Jâ-^ v ” ; 
Déclaration de principes sur 

T autonomie palestinienne. 

• 13 octobr&1993. la 
béclaratiotide principes entre en 
vigueur. Israël et TOLP entament à 
Taba, en Egypte* des négociations 1 
surfe retrait de Eannée .' . 
israélienne riela bande de Gaza et 
derenïJavedejéridia . 

• 29 swriïlW. Israël etPOLP 
concluent, à Paris, un accord 
économique fondé sur les ; 
principes dubbre-échange. 

• 4 mall994.Israâet TOLP 
signent, au .-Caire, un accord sur 
les modalités de l'autonomie à " 
Gaza èt à Jéricho. '. 

• 16 mai 1994. La police - 

palestinienne prend en charge là : 
sécurité à Gazai et à Jéricho^ 
L’armée israéKennc achève de se 
redéployer auteur des colonies ' - 
juives de Gaza. 

• I- - juillet 1994, M. Arafat • 


. retourne enterre palestinienne 
. après on exfl de vingt-sept ans et 
‘ s'installe à Gaza.' ? — 

•*. ISjhnBctWM, Là date-butoir 
pourT^ection par les Palestiniens 
d’un Conseil de Tantûnotnie.quf 
; anraSt dfi être précédée d’un 
retrait de Tannée israélienne des ' 
yiD^de Cûjordanié, n’est pas 
res(5ect3fc-. ; * • - 

• 29 août 3994. Jsraéi accepte de 
. transférer aux Palestiniens de 

C^'ordanfeUrcspoasabaitéde 
Tédnçaficm.dëlâ santé, dès' 
afiæres fiscales, Æ» tourisme et 
. des affiaires sociales. 

• l*JulHeti995_ (Jn accord sor 
. les â«tions pdestîniennes et le 

ted^loleinem mffitmre israélien 
eiy Ci^cûdàntedoft être conclu à 
cette date-butoir, t • 

'• • Mal 199& A cette date au plus 
tard, des négociations doivent 
cotnmqicerqm portetmt-sor le 
statut final des territoires occupés, 
et inchnont la. question de; • 
Jérusalem. -(AFRJ 

. (Vendredi S mai.) 


Sélection hebdomadaire du journal « Le Monde » 


Du jeudi 4 
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MONNAIE La força du deutsche- i prochains mob car les commandes 
mark face au dollar inquiète de plus i avaient été passées avant les turbu- 
en plus les industriels en Allemagne. } lences monétaires. Mais la situation 
Le commerce extérieur outre-Rhin , s'aggravera par la suite. Le textile et 
ne sera pas trop affecté dans les six I la sidérurgie sont les secteurs les 


plus menacés, la rentabilité de l'aé- 
ronautique est compromise. • les 
CHIMIQUES, qui profitent de la 
baisse du prix des matières pre- 
mières, ont su s'adapter à un dollar 


instable en diversifiant leurs implan- 
tations hors d'Allemagne. BASF, 
pour sa part, se tourne vers la Rus- 
sie pour le gaz et se développe no- 
tamment en Chine. • À FRANC- 


FORT, la Bourse a perdu S % quand 
Paris gagnait 10 %. La hausse du 
mark pourrait coûter de 0,5 % à 
1,3 % de croissance à l'économie al- 
lemande. 


i ; 

L’industrie allemande s’inquiète de la force du deutschemark 

La faiblesse de la devise américaine pourrait coûter jusqu'à 1,3 point de croissance à nos voisins cette année 
et réduire de près de moitié la progression de leur commerce extérieur en 1996 


COLOGNE 

correspondance 

La force du deutschemark 
donne des frissons aux indus- 
triels allemands. La remarque 
d’un expert patronal selon la- 
quelle une nouvelle chute du 
dollar serait une * catastrophe 
pour l’économie mondiale » tra- 
duit bien l’inquiétude provoquée 
par ies turbulences monétaires. 
Le BDI (Union fédérale de l'in- 
dustrie) estime que les fluctua- 
tions actuelles auront à moyen 
terme des conséquences néga- 
tives sur la conjoncture et le 
marché du travail Selon la Deut- 
sche Bank, la faiblesse de cer- 
taines monnaies européennes 
est même plus préoccupante que 
ceQe du dollar. 

Tous les regards se tournent 
bien sûr vers les exportations, 
dont trois quarts sont libellés en 
marks et près de 11 % en dollars. 
Le commerce extérieur « ne de- 
vrait pas subir une chute trop bru- 
tale cette année car les parts de 
marché ne sont pas menacées 
dans les prochains mois », in- 
dique Gunter Albrecht, du D1HT 
(la chambre de commerce), la 
plupart des commandes en fabri- 
cation ayant été passées avant 
les turbulences monétaires. « En 
revanche, dans six mois, la situa- 
tion pourrait empirer, quand il va 
falloir partager avec nos clients le 


coût de la hausse du mark, c'est- 
à-dire I augmenter les prix», 
ajoute-Jt-on au DIHT. 

La compétitivité des produits 
allemands sera alors durement 
affectée et le taux de croissance 
des exportations risque, selon la 
Deutscjhe Bank Research, de 
tomber] à 3,5 % en 1996, contre 
8% cette année. Les consé- 
quences * les plus négatives sont à 
attendre dans le textile et dans la 
sidérurgie», analyse Hans-Jur- 
gen Meltzcr, de la Deutsche 
Bank Research, car il s’agît de 
deux dobiaïnes très exposés à la 
concurrence des pays où les 
monnaies chutent 

Aujourd’hui, pourtant, ce sont 
les entreprises aéronautiques qui 
s’inquiètent le plus. Pour Daim- 
ler Aerokpace (ex-DASA), dont 
70% des contrats sont facturés 
en dollars, l’équilibre attendu 
pour cette année avec un billet 
vert à 2,60 deutschemark paraît 
désormai^ difficile à atteindre. La 
maison prière, Daimler-Benz, 
imagine pour sa part de revoir à 
la baisse ^es prévisions de béné- 
fices. Autre filiale, Mercedes re- 
doute le pire, tant les voitures al- 
lemandes bisquent de perdre en 
compétitivité. Chez Siemens, qui 
souhaitait Augmenter de 20 % ses 
profits, la {stagnation des activi- 
tés extérieures oblige à imaginer 
des résultats moins flatteurs si ia 


tendance actuelle se confirme. 

Pour ces géants, une parade 
s'impose : délocaliser la produc- 
tion, d’abord dans les pays de la 
zone dollar, puis en Europe. « Il 
ne reste rien d’autre à l'industrie 
que de miser sur l’innovation, la 
qualité et des coûts pius faibles, 
quitte à supprimer des emplois ou 
à les transférer à l’étranger », a 
estimé dernièrement Hans-Olaf 
Henkel, le président du BDI. « La 
politique de délocalisation va se 
renforcer », renchérit Ganter Al- 
brecht, du DIHT. 

Cependant, pour les petites et 
moyennes entreprises, ces délo- 
calisations sont quasiment hors 
de question. Pour celles qui sont 


tournées vers l'exportation, «ta 
limite du supportable est dépassée 
depuis longtemps », constate Die- 
ter Hàrthe, le secrétaire général 
de l’Union fédérale des PME, qui 
ajoute que les exportations en 
.dollars perdent « toute rentabili- 
té économique et entraînent 
même des pertes (...)> H est à 
craindre qu’une série d'entre- 
prises, particulièrement dans les 
nouveaux Lânder, doivent geler ou 
même casser leurs relations 
commerciales dans la zone dol- 
lar. » 

Cependant, ces menaces ne 
planent pas sur toutes les socié- 
tés tournées vers l’exportation. 
Ainsi, Linde paraît insensible à 


Les analystes financiers sont pessimistes 

Les entreprises et les marchés financiers allemands n’ont plus la 
cote auprès des grands Investisseurs Internationaux. L'irrésistible 
montée dn mark, depuis février, a rendu à leurs yeux la situation 
économique de pins en pins préoccupante. En deux mob, la Bourse 
de Francfort a perdu près de 5 %, quand dans le même temps Wall 
Street battait record sur record et Paris gagnait 10%. Pour les écono- 
mistes, la hausse de la monnaie allemande pourrait se traduire, se- 
lon les hypothèses, par une baisse comprise entre 0,5 % et 13 % de la 
croissance en Allemagne en 1995. 

La surévaluation dn mark, combinée avec les hausses de salaires, 
constitue ainsi pour la banqne d 5 investissement américaine Morgan 
Stanley un handicap sérieux pour la compétitivité des entreprises 
allemandes. Une antre grande banque américaine, Merrill Lynch, re- 
commande dans ses dernières études de « sous-pondérer » dans les 
portefeuilles les actions d’entreprises allemandes. 


l’inquiétude générale et envisage 
toujours de respecter ses prévi- 
sions. Car 5 % du chiffre d’af- 
faires seulement concerne les 
Etats-Unis ; et en Europe <50 % 
des ventes), la production est 
très largement délocalisée, en 
particulier pour des raisons tech- 
niques d'acheminement des pro- 
duits. 

« Une hausse 
du dollar 
de 10 pfennigs 
coûte 

1 milliard de marks 
de chiffre 
d'affaires » 


Par ailleurs, l’industrie 
chimique escompte encore une 
forte croissance de ses résultats. 
Mais Bayer évalue déjà entre 400 
et 500 raiilions de deutschemarks 
son manque à gagner. Chez 
Hoechst, les analystes indiquent 
qu'« une hausse ou une baisse du 
dollar de 10 pfennigs rapporte ou 
coûte I milliard de deutschemarks 
de chiffre d’affaires et 200 mil- 


lions de recettes ». En revanche, 
la chimie compte profiter de la 
baisse attendue des prix des ma- 
tières premières, un des rares 
avantages liés à la chute du dol- 
lar. 

En outre, ces entreprises se 
sont mises à l'abri des turbu- 
lences. Bayer, dont un quart du 
chiffre d’affaires est réalisé aux 
Etats-Unis, fabrique en Amé- 
rique du Nord 90 % de ce qu’elie 
y vend. « Nous avons appris de- 
puis longtemps à compter avec un 
dollar instable », commente un 
cadre de la société. 

Même attitude chez Mannes- 
mann AG, spécialiste des biens 
d’équipement, où l’on se montre 
plutôt serein : « Depuis les années 
60, notre production dans la zone 
dollar a doublé. » 

Bon nombre d'entreprises esti- 
ment qu’il est urgent... d’at- 
tendre. Selon Gunter Albrecht, 
du DIHT, « les menaces poten- 
tielles augmentent avec la durée 
du déséquilibre monétaire, mais 
(il compte | encore sur la soudai- 
neté et la force des Jîuctuations du 
dollar pour renverser la ten- 
dance». Sans trop y croire, ies 
industriels rêvent encore d’un 
billet vert à 1,60 DM, un dollar 
qui effacerait toutes les craintes. 

Philippe Ricard 
(Samedi 6 mai J 


Les investisseurs étrangers reviennent à la Bourse de Paris 

Ils parient sur une relance de la consommation 


LA BOURSE DE PARIS se porté 1 
étonnamment bien depuis main- 
tenant un mois et demi Elle a re- 
gagné, un peu à la surprise géné- 
rale, environ 14% depuis la 
mi-mars. Si tes gains depds le dé- 
but de Tannée restent limités à un 
petit 33 %. 1e changement d’état 
d’esprit des investisseurs, notam- 
ment étrangers, à l’égard des en- 
treprises françaises est specta- 
culaire. S’agit-il d’une embellie, 
d’une simple correction des excès 
de pessimisme ou au contraire 
d’un mouvement de fond ? 

A en croire les analystes finan- 
ciers, la tendance fevoraWe pour- 
rait perdurer, en dépit du petit 
coup d’arrêt jugé « logique » jeudi 
4 mai, qui s’est traduit par use 
baisse de 1,26% de l’indice 
CAC 40. L’échéance présidentielle, 
après avoir effrayé ou inquiété les 
investisseurs par son incertitude, 
semble aujourd’hui a contrario les 
doper. Ils ont i'air de considérer - 
quelle que soit l’issue du scrutin - 
que l’élection va réserver des 
jours meilleurs à la Bourse. 
Jacques Chirac a, bien sûr, la pré- 
férence des investisseurs anglo- 
saxons, ne serait-ce que parce 
qu’ils le connaissent Un succès de 
Lionel Jospin ne serait pourtant 
plus perçu comme un saut dans 
i’mconnu. 

Les investisseurs étrangers, de 
retour à Paris depuis quelques se- 
maines, considèrent que l’arrivée 
au pouvoir de Jacques Chirac ou 
de Lionel Jospin se traduira par 
une relance de la consommation, 
alimentée notamment par des 
hausses de salaires et par une pe- 
tite période <T« état de grâce ». La 
conjoncture internationale est 
aussi plus favorable. « Nous avons 
subi le contrecoup du ralentisse- 
ment de la croissance américaine, 
assez sensible au premier trimestre, 
l’activité repart un peu outre-Atian- 
ti que et d'autre part les hausses de 
sciai res en Allemagne vont soutenir 
la consommation de notre principal 
partenaire », souligne Alain Fio- 
rucci, du cabinet d'études Soprofi. 

Comme l’indique la société de 
Bourse Leven dans son bulletin du 
jeudi 4 mai : «Ce n’est pas le pro- 
gramme économique de tel ou tel 
candidat qui a provoqué l’explosion 
à la hausse du marché parisien, 
mais plutôt des transferts d’actifs en 
provenance des Etats-Unis. » Les 


investisseurs étrangers, et les plus 
importants d’entre eux, les Anglo- 
Saxons, ont une influence décisive 
sur la tendance à la Bourse de Pa- 
ris. Si les : non-résidents dé- 
tiennent environ un tiers de la ca- 
pitalisation bjoursièie française, ils 
possèdent la moitié du «flot- 
tant», c’estj-à-dire des actions 
réellement disponibles sur le mar- 
ché et qui nej sont pas gelées par 
les actionnaires. 

Les investisseurs américains ont 
d’autant phis:<de raisons de privi- 
légier les actions françaises que 
leurs gains au cours des trois der- 
niers mois, convertis en doQars, 
sont les plus importants de ceux 
réalisés sur lés grands marchés. 
Du début du roois de février à la 
fin avril, en .dollars, la Bourse de 
Paris a gagné 12%, celle de Tokyo 
10 % (seulement sur la hausse du 
yen), celle de iview York 9 %, celle 
de Londres 63 % et celle de Franc- 
fort 4 %. 

Au début dù mois d’avril, la 
banque d’investissement améri- 
caine Morgan Stanley recomman- 
dait « d’augmenter la part des ac- 
tions françaises dans les 
portefeuilles eé, de privilégier les 
secteurs des médias, de la banque 
et de l'énergie ». Un mois plus 


tard, lé sentiment outre-Atlari- 
tique reste le même. Un autre im- 
portant établissement financier 
américain, Merrill Lynch, re- 
commande de «surpondérer» la 
place française et, en revanche, de 
manifester beaucoup plus de pru- 
dence à l’égard de l’Allemagne, où 
la force du deutschemark inquiète 
parce qu’elle pèse sur la crois- 
sance. 

Pour la Bourse de Paris, une re- 
lative faiblesse du franc serait plu- 
tôt considérée comme un atout 
immédiat, en améliorant la 
compétitivité des entreprises. 
Merrill Lynch considère aussi que, 
pour contrebalancer b force du 
mark, la Bundesbank pourrait être 
amenée à baisser de nouveau ses 
taux d’intérêt. La Banque de 
France devrait alors lui emboîter 
le pas, ce qui renforcerait la 
conjoncture française. Alain Fio- 
nicci prévient tout de même que, 
si le nouveau gouvernement 
n’adopte pas rapidement une atti- 
tude « réellement offensive » dans 
son soutien à la croissance, l’opti- 
misme pourrait faire place, après 
Tété, à la désQhision. 

Eric Leser 
(Samedi 6 mai.) 


L'entrée de Swissair dans Sabena 
lui ouvre le ciel communautaire 

La compagnie helvétique prend la place 
occupée par Air France au sein de leur homologue belge, 
en acquérant 49,5 % de son capital pour plus de 1 milliard de francs 


Baisse de la diffusion 
des quotidiens américains 


LA DIFFUSION de la plupart des 
grands quotidien^ métropolitains 
américains a continué de décroître 
au premier semestre, selon le Bu- 
reau américain d'audit de la diffu- 
sion (Audit Bureau of Circulation). 
Cette baisse confirme une ten- 
dance régulière depuis 1987, due à 
l’augmentation du prix des jour- 
naux, qui ont partiellement réper- 
cuté la forte hausse du prix du pa- 
pier, ainsi qu’à la grève des joueurs 
de baseball, qui à duré près de huit 
mois depuis la mi-août 1994. 

UNE CHUTE GÉNÉRALE 

Cette baisse de diffusion entre 
octobre 1994 et fin mars 1995 af- 
fecte notamment le New York 
Times, le Los Angeles Times, le 
Washington Post, le New York Daily 
News et le Chicago Tribune. Le Bos- 


ton Globe, propriété du New York 
Times, est le seul des dix grands 
métropolitains à accroître sa diffu- 
sion en semaine, mais seulement 
de 250 exemplaires par jour. H 
diffuse à 500 587 exemplaires en 
moyenne. 

En revanche, 1e quotidien new- 
yorkais Newsday (groupe Los An- 
geles Times) est le plus sévèrement 
touché avec une baisse de 7 %, qui 
met ses ventes à 669 739 exem- 
plaires quotidiens. En ce qui 
concerne les quotidiens nationaux, 
le Wall Street Journal perd en 
moyenne 32 016 exemplaires par 
jour (1,82 million au total), tandis 
que USA Today augmente sa 
diffusion du lundi au jeudi de 
13 453 exemplaires (137 million). 

( Vendredi S mai.) 


LE GOUVERNEMENT belge, 
Swissair et Sabena ont signé, jeudi 
4 mai, un contrat aux termes du- 
quel la compagnie aérienne suisse 
va prendre 493% du capital de 
son homologue belge. Cette prise 
de participation de Swissair se fait 
par le biais d'une augmentation 
de capital à hauteur de 6 milliards 
de francs belges (soit 1,038 mil- 
liard de francs français). Par ail- 
leurs , le transporteur suisse inves- 
tit 0,5 milliand de francs belges 
(863 millions de francs français) 
en certificats de participation, 
sans droit de vote. 

La majorité du capital de Sabe- 
na (503 %) restera répartie entre 
l’Etat et des investisseurs beiges, 
selon un communiqué conjoint de 
Sabena et de Swissair. L’Etat 
belge, par ie biais de la société fé- 
dérale d’investissement (SFI), in- 
vestit 13 milliard de francs belges. 
Un consortium d'investisseurs ins- 
titutionnels belges apportera 
2 milliards de francs belges. Les 
marques, l’identité visuelle et l'in- 
dépendance de la direction des 
compagnies seront conservées. 
L’accord sera soumis à la 
Commission européenne pour ap- 
probation. 

Parallèlement, Swissair va ac- 
corder à la SFI un prêt de 4 mil- 
liards de francs belges afin de fi- 
nancer le rachat des parts 
détenues par le groupe Fmacta. 
En effet, Air France et quatre in- 
vestisseurs belges avaient acquis 
37,5 % de Sabena via la Finacta. La 
compagnie française était d’ac- 
cord pour se désengager de son 
homologue belge à condition 
qu'elle récupère sa mise de 4 mil- 
liards de francs belges. Les négo- 
ciations se poursuivent entre le 
gouvernement de Bruxelles et Ait 
France sur ce point précis. 

A terme, Swissair se réserve la 
possibilité d’augmenter sa partici- 
pation dans le capital de Sabena. 
Mais actuellement, la compagnie 
helvétique, qui n’est pas membre 
de l’Union, ne peut prétendre ac- 
quérir la majorité d’une compa- 
gnie aérienne de l’espace euro- 


péen. « De son côté, l’Etat belge 
détient une option de rachat des 
actions de Swissair, si la nécessité 
de protéger des intérêts majeurs se 
présentait », précise le communi- 
qué. 

L’accord intervenu jeudi 4 mai 
met fin à des négociations diffi- 
ciles et houleuses. Depuis l’arrivée 
de Christian Blanc à la présidence 
d'Air France, raccord entre Sabe- 
na et la compagnie française était 
au point mort, cette dernière s’at- 
tachant en priorité à la réalisation 
de son plan de redressement. 
Cette situation faisait rager Pierre 
Godffoid, président de Sabena, 
confronté à un besoin urgent 
d’argent frais. Air France voulait 
bien sortir mais sans laisser la 
place à un concurrent majeur 
comme British Airways ou une 
compagnie américaine. 

Ensemble, les deux 
firmes transportent 
douze millions 
de passagers, ce qui 
permet à l'une 
et à l'autre 
d'atteindre 
une taille critique 

En entrant dans le capital de Sa- 
bena en avril 1992, Bernard Attali 
avait déjà voulu barrer la route à 
British Airways. L’ancien pré- 
sident d’Air France avait mis en 
place une navette aérienne entre 
Paris et Bruxelles et espérait que 
les compagnies pourraient ali- 
menter réciproquement leurs aé- 
roports. Toutefois, cette organisa- 
tion aurait surtout profité à la 
compagnie belge, qui aurait aug- 
menté ses parts de marché sur 
l’Afrique, au détriment de son ho- 
mologue française. Air France n’y 


aurait gagné que dans la mainte- 
nance et l’informatique. 

11 en va tout autrement de Swis- 
sair, qui en raison de la non-adhé- 
sion de la Suisse à l’Union, voit lui 
échapper un marché de grande 
taille. La libéralisation du marché 
européen depuis le 1° janvier 1993 
n’a pas concerné le transporteur 
helvétique, qui reste dépendant 
de négociations bilatérales ardues. 
Swissair était à la recherche de 
partenaires européens de longue 
date. Une fusion avec la compa- 
gnie Scandinave SAS, 1a néerlan- 
daise KLM et l’autrichienne Aus- 
trian Airlines avait achoppé, en 
novembre 1993, sur la recherche 
d’un partenaire américain. Actuel- 
lement des négociations sont en 
cours entre la Suisse et l’Union 
pour un meilleur accès de la pre- 
mière au ciel européen. 

* Nous voulons être présents sur 
l'aéroport de Bruxelles, capitale de 
l’Union européenne », a souligné 
Otto Loepfe, président de la direc- 
tion du groupe Swissair. * Sabena 
gagne un partenaire réputé pour sa 
bonne santé financière et su rigueur 
de gestion », a expliqué Pierre 
Godfroid, président de Sabena. 
Ensemble, Swissair et Sabena 
transportent douze millions de 
passagers, ce qui permet à Tune et 
à l’autre d’atteindre une taille cri- 
tique. La seconde a une bonne as- 
sise européenne tandis que la pre- 
mière est plus tournée vers 
l’international. L’accord prévoit 
également que soient coordon- 
nées les activités informatiques, 
les services d’escale et l’organisa- 
tion des ventes en dehors des 
pays d’origine. 

La conclusion de négociations 
entre Swissair et Sabena, officiel- 
lement lancées à ta mi-décembre, 
devenait urgente, compte tenu de 
la proximité des élections législa- 
tives en Belgique, le 21 mai. et de 
l’arrivée d’un nouveau gouverne- 
ment éventuellement hostile au 
projet 

Martine LaroncJie 
(Samedi 0 mai.) 


au mercredi 10 mai 


Sélection hebdomadaire du journal « Le Monde » 
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MARCHES FINANCIERS 


PARIS 

Indice CAC 40 +0,51% 


Une attente 


sereine 


JACQUES CHIRAC ou Lionel 
Jospin ? La Bourse de Paris sem- 
blait presque s'en moquer. 
Presque sans états d’ârae, la 
Bourse de Paris a encore gagné 
0,51 % sur une semaine réduite à 
quatre jours en raison de sa ferme- 
ture le lundi 1* mai. L'indice 
CAC 40 s’est inscrit en clôture ven- 
dredi à 1 927,41 points ; Q avait at- 
teint, mercredi en fin de journée, 
son plus haut niveau de l'année, à 
1 971,07 points. 

Le relatif optimisme de la 
Bourse de Paris n'est pas une 


chose nouvelle. Cela fait un mois 
et demi, à la surprise générale, 
que les actions françaises ont 
commencé à regagner du terrain 
après un début d’année catastro- 
phique. Une reprise amorcée 
comme d'habitude par des inves- 
tisseurs étrangers dont les prises 
de position sont toujours détermi- 
nantes. Il est facile de comprendre 
pourquoi. Les non-résidents dé- 
tiennent un tiers de la capitalisa- 
tion boursière française et surtout 
la moitié du « Bottant », c’est-à- 
dire la moitié des actions réelle- 
ment en circulation sur le marché. 
Et l'analyse des grandes banques 
anglo-saxonnes est la même de- 
puis le mois de mais: la croissance 
va reprendre en France après 
l’élection présidentielle. Elle va 
s’appuyer sur des programmes de 
relance plus ou moins marqués, 
sur le fait que la consommation en 
Allemagne, te principal partenaire 


DEVISES 
ET OR 


Troisième tour 
monétaire 


Le franc a fléchi, vendredi 
5 mai dans l'après-midi, face à la 
monnaie allemande. U est tombé à 
3,58 pour 1 deutschemark, non loin 
de son plus bas niveau historique 
de 3,59 pour î mark, atteint le 
8 mars dernier. Mais cet accès de 
faiblesse doit être relativisé. Depuis 
le début de l'année, le franc a certes 
perdu 3,5 % de sa valeur par rap- 
port à la monnaie allemande, mais 
11 en a gagné 8,9% face au dollar, 
8,5% face à la livre sterling, 10% 
face à la lire. Si le franc s’est bien 
comporté pendant la campagne 
électorale, qu’en sera-t-il après le 
7 mai ? 

De nombreux analystes estiment 
que le franc, quel que soit le nom 
du nouveau président de la Répu- 
blique, traversera une période agi- 
tée. Un troisième tour monétaire 
leur semble inévitable. 

Cétte période de doutes pourrait 
-être dangereuse "pour le franc. 
Faute de faits, les marchés en se- 
ront réduits à imaginer et à spé- 
culer. Les économistes de la banque 
allemande Dresdner Bank estiment 
que «(jusqu'à ce que le nouveau 
gouvernement ait précisé son pro- 
gramme économique, notamment en 
matière de réduction des déficits, les 
pressions sur le franc persisteront Le 


franc pourrait tomber jusqu’à 
3,70 pour 1 deutschemark, ce qui 
amènerait certainement la Banque 
de France à relever ses taux direc- 
teurs ». Les marchés financiers 
chercheraient à tester la détermina- 
tion du nouveau pouvoir à pour- 
suivre (a politique du franc fort, 
mais aussi à connaître le degré de 
son engagement européen et son 
attachement à la monnaie unique. 

En cas d’attaques massives 
contre le franc, l’institut d’émission 
-soucieux d'affirmer son indépen- 
dance à l’égard du nouveau pou- 
voir politique, mais aussi de régler 
quelques comptes - n'éprouverait 
aucun état d’âme à durcir sa poli- 
tique monétaire. Le taux de prise 
en pension à vingt-quatre heures se 
situe aujourd’hui à 7,75 %. H pour- 
rait être hissé à plus de 10 %. 

On n’en est pas là. A ce scénario 
noir s'oppose un scénario rose, 
dans lequel les investisseurs inter- 
nationaux salueraient, dès le 7 mai 
au soir, la levée de F incertitude po- 
litique en achetant du franc Pre- 
nant acte de FembeDie du franc, la 
Banque de France, avec une audace 
et une promptitude inhabituelles, 
s’empresserait d'abaisser ses taux 
directeurs afin d'afficher sa sérénité 
et de prouver à la communauté fi- 
nancière internationale qu’elle 
considère la crise du franc Comme 
.terminée.- . • - 

Dans la foulée, les taux sur le 
marché monétaire pourraient très 
vite décroître et s’aligner sur les 
taux d’intérêt allemands. Les taux 
d’intérêt à trois mois reviendraient 
d'un niveau de 8 % actuellement à 
moins de 5 %. Une telle décrue 
n’aurait pas seulement le mérite de 


Pierre-Antoine Deihommais 
(Lundi 8 mai) * * 
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PROBLEME N° 2427 
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boutelfe. Devient sourd quand on veut Fétouffer. -VL Peut 
se trouver près d’une descente. A des bretefles pour la java. 
- VU. Ras réussis. En France. - VIH. Plongées dans des 
sommes. - IX. Qui éclate facilement. Grandit en chemi- 
nant - X. Une partie de l’Asie. Peuple dans une île. Instru- 
ments du hasard, - XI. Qui n’ont pas bon dos. 


VERTICALEMENT 


, L Œuvre de ThH^-lAsrommé par tes coups. Dialecte. - 
3. Un nombre vraiment astronomique. -4. ftjur jouer à la 
paume. Ne fonce pas quand efle est mouillée. - 5. Sur un 
chantier ravaL On en fait des bouquets qu’on peut appor- 
ter à un chef.- 6. Evolution du son (fune voyete. - 7. Pro- 
nom. Un beau parieur. C'est 1e bout du monde. - &. Ome- 
merits de têtes. - 9. Trava^ da« ur« filature. SoBdement 
bâtis. 


SOLUTION DU N" 2426 


HORIZONTALEMENT 


I. Courrier. - IL Up. Aiglon. - III. Effet Ue. - M Ino. Note. 
- V. Lia Oup (pou). -VI. ladre. Lev. - VIL Etrangeté. - 
mTrante. En. - IX-Tt Ca. - X Etrantes. - XL Eustache. 


VERTICALEMENT 


HORIZONTALEMENT 


I. ftwr y avoir une place, il faut parfois être prêt à faire des 
concessions. -IL Peut être provoquée par une bonne 
claque. - m. Qui ne peut pas supporter Sa souffrance. Ad- 
verbe. - IV Pas épais. Coule en Suisse. - V. Tient bien la 


LQ/eBette. - 2 Opiniâtreté. - 1 Fondre. Ru. - 4. RAF. 
Rances.- 5. Riea Entait - 6 l Igk». Ce. Na. - 7. a iule. TC 
Rouspète. Eh I - 9. Née. îfenhe. 
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économique de la France, va béné- 
ficier des hausses de salaires et 
que dans fensemble de l'Europe 
continentale l'activité s’améliore. 
Les plus audacieux imaginent 
même que la Bundesbank baissera 
rme nouvelle fois ses taux d’intérêt 
devant la menace que fait peser 
sur l'activité outre- Rhin la force ir- 
résistible du deutschemark et que 
la Banque de France pourra alors 
lui emboîter le pas. 

Après avoir gagné 0,96 % mardi, 
l’indice CAC 40 avait encore pro- 
gressé de 1,77 % mercredi jeudi et 
vendredi, la prudence reprenait le 
dessus, te CAC 40 perdait respec- 
tivement 1,26 % et 0,96 %, d’autant 
que, comme à l’accoutumée, les 
rumeurs les plus contradictoires 
circulaient sur les résultats de son- 
dages privés. 
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La France se dote d 
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Inventés il y a trente-rinq ans, ces ràyi 
vie, de la lecture des disques comp 






au* armes du futur 


Eric Leser 
( Lundi 8 mai) 


soulager l’économie française. Elle 
aurait également celui de priver de 
munitions et d’arguments les dé- 
tracteurs de la politique monétaire 
française. 

Outre-Atlantique, le dollar a ter- 
miné la séance de vendredi en lé- 
gère hausse face aux principales 
devises à New York, ne parvenant 
pas à profiter pleinement d'une 
forte reprise du marché obligataire 
après Fannonce d’une perce nette 
d’emplois, en avril aux Etats-Unis, 
au lieu des créations attendues. 
Le billet vert s’échangêait & 
13735 deutschemark, 83,95 yens et 
4,9065 francs. Les opérateurs ont 
été déçus que la bonne perfor- 
mance du marché obligataire n’ait 
pas encouragé les fonds d’investis- 
sement étrangers à acheter sur le 
marché new-yorkais des devises. 


La fusion thermonudéaire, c’est 
un peu le Graal des physiciens. De- 
puis la découverte de Fatome, Bs 
rêvent de maîtriser cette énergie 
formidable, ce «feu du tiel* qui 
tint «briHer» le Sctiefl et tes étoiles. 
En vain. Seuls les mffitaires savent la 
libérer brutalement dans les amies 
thermonucléaires, les bombes H. 
Mais, depuis le moratoire sur Fanêt 
des essais nucléaires institué en 
1992, ils éprouvent de grandes diffi- 
cultés à valider les modèles à partir 
desquels ils calculent tes effets et le 
comportement de leurs armes. 

De ce point de vue, les lésas de 
grande puissance représentent, 
pour eux, une solution élégante. 
Ces « canons à lumière » sont en ef- 
fet capables de déposer sur une 
cible - certes minuscule - une éner- 
gie hnmnèuse considérable capable 
de porter un mfiange de deutérium 
et de tritium (deux variétés 
«lourdes» de Fhydrogène) à des 
conditions de densité et de tempé- 
rature (plusieurs centaines, de mil- 
lions de degrés) analogues à celles 
qui permettent, aux '.noyaux 
d'atomes légers de fusionner entre 
eux en dégageant de grandes quan- 
tités d’énergie. Après vïngt-dnq ans 
d'essais sur des installations laser 
d'une puissance déjà très respec- 
table^ là France et les Etats-Unis ont 
décidé de franchir, une nouvelle 
étape en lançant la construction de 
deux énormes machines qui, es- 
père nt-üs, leur permettront d’at- 
teindre enfin te fameux break-evcn, 
cette frontière à partir de laquelle 
les réactions de fusion thennonu- 
déaires s* auto -entretiennent sam 
qu’il soit nécessaire de leur fournir 
'dePéneigie. 

Annoncé en octobre 1994 par le 
secrétaire amâicain à Fénexgie, Ha- 
zel O’Leary (Le Monde daté 23- 
24 octobre 1994), la première de œs . 
installations, le NIF {National Ignt- 
tion Kacüity), n’attend 1 pdus que te 
feu vert du Congrès pour entrer 
dans sa phase de réalisation. Ce 
prog ra mme, doté d’un budget de 
13 milbard de dollars {9 mflliarcls de 
francs) - dont un tiers réservé au 
fonctionnement -, devrait- donner 
lieu à La construction d’un laser cte 
grande pufesance au Lawrence Li~ 
vermore National Laboratoiy, près 
de San Francisco (Californie). 


Puissance predsiün 
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périmentations nudé ères (Païen). 
Lé projet français p< rte bien son 
nom. Tout est « méga «tans la des- 
cription qu’en font se .'promoteurs 
Qu’on en juge : 240 fnsceaux laser, 
de 100 mètres de Ion peu 
traversent une sphèr de 
de (Samètre, blindée 
diatiODs. Cooviageaa au 
cette «chambre rfé ' ' 
dfflvrent sur un «ra 
quelques mSBmèt 
co nt e nan t un mé 
iUuu et de tritiuin 
ques taflUardièra 
équrvafard: à là 
ruée de. SW USD 
delflOemégawatK. 
ne ocanpoïte que 
putesarae et ses 
-tant comparables 
Mégqjoule. Quanajus 
-leur pleine capacité — 
vers 2002 en Calmante 
Bordeaux ces di m 
se disputeront le ti 
laser du mondé. Bh 
autres pays séulenàft, la 
Bretagne et le Japoji^ 
dans ce genre <Fi 
tarmkpMs enMsag 
te laser Hden (1 
ensenfole de à 
sarice totale de w 
tés aux Etats-Unis, 
exptoftaa, poùr- 1 ^'’’^ 
vil, Gddko, use 
lojoules à doo 
dans leurs cartons tarpmas 


240 FAISCEAUX 

Le gouvernement français, pour 
sa part, vient de décider que 1e laser 
Méga joute, frère jumeau du Nff, se- 
rait construit dès 1996 près de Bor- 
deaux, sur un rite du Commissariat 
à Fénei^e atomique (CEA). Coût: 
6 miffiards cie francs, inscrits rfam fe 

cadre du Programme français 
d'adaptation à la Eudtation des ex- 


‘250 Wfioù^-mtâs p ourraient opter 
ptkùqixltjùe&Qscdc beaucoup pbs 
puissant*, croit savoir un expert 
français.;'' : ’ 

B» japooaisie ftront-2s ? ils dis- 
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qera Boaaam e, vite écartée, car 
pour m ettre en placé un pro- 
gramme finmcfèrement suppor- 
taWe^ fr âftât cfîvfeer tes coûts par 
vfagt-cmi. Afin de bénéficier au 
maximu m de Peâbt de sâie, ftan- 
gg fett A mé ri c ^B ii ont donc mené 
œ'oamnnni 1 k études technolo- 
Sfàxs p oorla rtaBsaticm et Findus- 
t mli^vd am des cEfliércnts flénw»nttf 
dKdOTtûachfQet Meus la coopé- 
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CULTURE 


SCÈNES La deuxième édition du 

Marché des arts du spectade africain 
(MASA) s'est tenue du 30 avril au 
5 mai à Abidjan, en Côte-d'Ivoire. 
• UNE QUARANTAINE de spectacles 


de musique, théâtre et danse - le pire 
et le meîBeur - venus de dix-huit pays 
d'Afrique francophone ont été. pré- 
sentés à d'éventuels acheteurs occi- 
dentaux ou africains. Mais 1e marché 


de la culture en Afrique reste cruelle- 
ment privé de structures de produc- 
tion ou de diffusion et, dans la plupart 
des cas, I» artistes ne disposaient pas 
de cassettes audio ou vidéo en 


nombre suffisant. • L’UN DES 
PARRAINS de cette manifestation 
organisée par ('Agence de coopéra- 
tion culturelle et technique (ACCT), 
le saxophoniste et compositeur 


Manu Dibango, appelle à un pan- 
africanisme plus actif. Quelques- 
uns contournent les obstacles poli- 
tiques et institutionnels en privilé- 
giant ('initiative privée. 


L’Afrique francophone cherche à organiser l’économie de sa culture 

Le deuxième Marché des arts du spectacle africain a refermé ses portes le 5 mai dans la capitale ivoirienne. 

Son ambition est de devenir une sorte de Midem du continent noir 


-■ rv 

» * . » 
li »■ . 


ABIDJAN 

de notre envoyée spéciale 
En face, en bout de lagune, le 
phare envoie ses flashs par pa- 
quets de deux. Un pont, des lu- 
mières urbaines, des flots de voi- 
tures et la rumeur lointaine de 
Trechviile la chaude. .Le Marché 
des arts du spectacle africain (MA- 
SA) a pris le maquis, réfugié, en 
version off, dans un bar-restaurant 
0 ( ici oh dit un « maquis », comme à 

les problèmes quotidiens méri- 
taient d’être fuis), le Nandjelet, 
dans un quartier précaire blotti au 
bord de l’eau, le Blokauss. Les ba- 
raquements sont en bois mai joint, 
des femmes dorment dehors sur 
des nattes, de longs garnements au 
cuir dur procurent des taxis aux 
noctambules, que le climat incer- 
tain, à six mois de la première élec- 
tion présidentielle après la mort de 
Félix Houpbouét-Boigny, n’effa- 
roucbepas. 

Le but, après tout, est pacifique : 
écouter de la musique en buvant, 
peut-être une Flag, la bière natio- 
nale, ou deux, eu se racontant des 
histoires drôles pour réchauffer 
une ambiance déjà survoitée. Cest 
l’Afrique populaire, telle qu’on 
l’imagine, avec sa scène en plein 
air, électrifiée au fl] rafistolé, proté- 
gée des pluies violentés par un toit 
de tôle ondulée. Les chanteurs qui 
s’y produisent offrent une vision 
cosmopolite de l'Afrique, à la me- 
sure d’Abidjan, où Sénégalais, Ma- 
liens, Burkinabés, Guinéens sont 
venus respirer Pair de la prospérité 
. s économique: Avant la crise. 

FORUM AU HANOIELET 

Avant la vague xénophobe sur- 
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gie au lendemain de la promulga- 
tion par le prétident Henri Konan 
Bédié (PDG) d’un nouveau code 
électoral exigeant des candidats à 
la présidence qu'ils soient ivoiriens 


Le MASA s'est imposé 
dès sa deuxième édition 


ABIDJAN 

de notre envoyée spéciale 

Le MASA a été créé, en 1993, à 
(Initiative de F Agence de coopéra- 
tion culturelle et technique (ACCT), 
instance internationale fondée en 
1970 et qui regroupe 37 pays de la 
sphère francophone. U cherche en- 
core son identité. D’abord jugé de 
qualité médiocre, le MASA a gagné 
en deux ans une surprenante noto- 
riété, preuve, s’il en faflait, des be- 
soins d'une Afrique de F Ouest en- 
core vierge de réseaux privés de 
financement culturel et de produc- 
tion. Doté d’un budget généreux 
- 14 millions de francs (ACCT : 
10 motions de francs ; Communauté 
européenne : 3 J millions de francs ; 
ministère ivoirien de la culture et de 
la ville d’Abidjan, responsable de 
festivités off, largement suivies en 
ville : 500 000 francs) -, le MASA a 
présenté cette année 39 spectacles 
de théâtre et de danse et des 
concerte, venus de 18 pays et sélec- 
tionnés parmi 800 troupes ou ar- 
tistes. 

Idéalement, dans une décennie 
peut-être, le MASA devrait marcher 
sur les traces du tentaculaire Midem 
de Cannes, théâtre et danse en sus, 
avec vitrines scéniques de qualité 
inconstante et rencontres profes- 
sionnelles souterraines. Pour le mo- 
ment, 3 a réussi à mettre dans un 
même hôtel, ITntercontinental- 
Ivoire d’Abidjan, des habitués des 
spectacles africains pour qui 0 est 
parfois plus difficile de donner ren- 
dez-vous à Ftiris que dans la capitale 
ivoirienne. Ainsi, la plupart des 
grands festivals de musique et de 
théâtre axés sur l’Afrique. des Fran- 
cophonies de Limoges aux 
membres du réseau européen de 
l’Euro pean Forum of Worldwide 
Music Festivals, y ont-ils traité leurs 
affaires. 

Ni tes Anglo-Saxons m les compa- 
gnies discographiques (honnis Tin- 
dépendant français Mélodie, Island 
d’Afrique du Sud et Tangiais World 
Circuit} ne «mit venus dynamiser un 


marché en forme de chasse réser- 
vée, où te considérations politiques 
priment parfois sur la création. 
L’Afrique est démunie, et certaines 
règles de base ont ici été oubliées, 
que les organisateurs auraient pu 
rappeler afin que le continent noir 
se positionne enfin en tant que 
grand marché régional Ainsi, mis à 
part les jeunes rappers sénégalais 
Rjsitive Black Soûl, que leur appar- 
tenance au réseau du rap européen 
sauve de l’indigence, ou quelques 
artistes travaillant déjà en Europe 
(le Guinéen Habib Kaitë), aucun sé- 
lectionné du Masa ne disposait de 
cassettes audio ou vidéo en quantité 
suffisants pour satisfaire la curiosité 
d’acheteurs potentiels et néophytes. 
A moins que les organisateurs n’en 
aient sincèrement pas vu l’utilité, 
tant le circuit est fermé. 

L’ACCT - dans ce cas précis, à la 
fois commanditaire, prescriptrice et 
programmatrice - avait, pour éta- 
blir ses sélections, mandaté des ex- 
perts, dont certains, agents ou di- 
recteurs de festival, utilisent des 
subventions publiques (coopération 
et francophonie) pour la bonne 
marche de leurs affaires. Et cette lo- 
gique a voulu que ces sélection- 
neurs, spécialistes incontestés de la 
création africaine, se retrouvent au 
Masa comme acheteurs. . 

«Le MASA, explique Jean-Louis 
Roy, secrétaire générai de F ACCT, 
devait répondre à deux questions: 
l'Afrique intéresse-t-elle ? a-t-elle le 
niveau technique ? Avec 250 ache- 
teurs en 1993 et 160 contrats signés, 
360 participants cette année, nous y 
avons répondu positivement. Mais il 
est vrai que la coopération réussit 
quand elle devient inutile: nous al- 
lons nous désengager en espérant for- 
tement qu'un comité panafricain 
prenne l’organisation du troisième 
MASA en main. » Avec te risque que 
le MASA ne devienne une manifes- 
tation purement ivoirienne. 


depuis trois générations, destiné à 
écarter son opposant, Ailassane 
Ouattara, dont le père est burkina- 
bé. Au Nandjelet, on parle poli- 
tique entre deux rasades de mu- 
sique. Le saxophoniste Mamadou 
Aiiou Bany, un Peul de la côte qui 
dirige l’orchestre du TCaloum Star, 
évoque des influences du high-life 
nigérian, du jazz américain passé 
par le Libéria et des mélopées 
mandingues qui nourrissent sa 
musique. 

Rescapé des festivals de la jeu- 
nesse et des arts de Sékou Touré, 
sélectionné au MASA avec cinq 
autres troupes de la Guinée, le Ka- 
loum Star profite de la nuit abid- 
janaise comme si le Palais des 
congrès et l’Hôtel Ivoire, où il 
vient d’assurer ses quarante mi- 
nutes de concert officiel, vibraient 
encore de la prospérité affairiste 
de ('après-indépendance. 

En marge de la ville, le Nandjelet 
est un forum d’expression popu- 
laire, débarrassé de la conception 
officielle selon laquelle «/'artiste 
est dangereux, puisqu'il ne suit pas 
le modèle en place et qu’il veut tou- 
jours tout transformer », comme le 
disait Bernard Dadié, écrivain, an- 
cien ministre des affaires cultu- 
relles ivoirien, convié à animer une 
table ronde du MASA la veille. Au 


Nandjelet, tard dans la nuit, la 
griotte Oumou Kouyaré viendra 
rejoindre le Kaloum Star et chan- 
ter avec tes femmes de l’assistance, 
galvanisées : «Ce que femme veut. 
Dieu le veuf» (en français). La 
chanson s’appelle Femmes 
d'Afrique et décrit les douteurs de 
l’enfantement, la lourdeur du tra- 
vail aux champs ou le mépris mas- 
culin. 

LE CANCER DU PIRATAGE 

Oumou Kouyaté, au contraire 
du Kaloum Star, créé en 1969, est 
trop ieune pour avoir cru à la re- 
construction de l’Identité africaine 
par la culture, idée propagée par le 
président Sékou Touré. Le part» 
unique avait créé des structures en 
béton armé, comités et fédérations 
achetaient les instruments que les 
orchestres remboursaient à crédit 
et à long terme. En 1984, à la mort 
de Sékou Touré, tout s’effrondre. 
•> Aujourd’hui, on cherche les 
bonnes volontés », explique Mama- 
dou Alio Barry, hommes d’affaires 
désireux d’investir davantage que 
le prix d’une cassette de louanges 
- durée de vie : trois mois - enre- 
gistrée à Abidjan (B n’y a pas de 
studio à Conakry) par un griot flat- 
teur. Des aides et, pourquoi pas, 
un contrat au MASA. Pour eux, 


l’ Etat-providence fait partie du 
passé. 

Au Nandjelet, cette nuit-là, 1e 
bœuf était offert par EMl-Pathé- 
Marconi, une filiale ouverte par la 
multinationale britannique en 
1988, et qui aurait dû servir de tête 
de pont à la conquête du marché 
discographique africain. Pari raté. 
Elle hit vendue en mai 1994 pour 
une bouchée de pain, « ce qui était 
normal, explique Alain Texier, le 
repreneur français, compte tenu du 
risque encouru : la Côte-d’Ivoire 
avait à peine enterré Houphouêt, le 
franc CFA venait d'être dévalué sans 
qu'on en connaisse les conséquences 
exactes ». En un an, selon Alain 
Texier, le chiffre d’affaires de la 
maison de disques (où Ton trouve 
Alpha Blondy, le reggaeman 
maître d’Abidjan) a été multiplié 
par quatre. La recette ? Le pragma- 
tisme à petite échelle. « Le pari que 
les affaires, avec la hausse des cours 
du café, allaient reprendre en 
brousse. » « Pour combien de 
temps ? », s'interroge un produc- 
teur du Nord, que l’habitude des 
affaires africaines a rendu méfiant 

Alain Texier a « revitalisé les 
points de vente ». Il s’en est pris à la 
petite piraterie. Les industriels du 
genre travaillent à partir du Ghana 
voisin. Avec l’appui d’éléments 
sympathisants des forces de sé- 
curité. on emprisonne les reven- 
deurs pirates, puis on les em- 
bauche. «Oui, mais, rétorque 
Manu Dibango. Quand un policier 
ou un fonctionnaire n'a pas été payé 
depuis plusieurs mois, et qu'on lui 
glisse une petite « motivation », que 
va-t-il faire? » La dizaine de mi- 
nistres de (a culture africains réu- 
nis à Abidjan à l’occasion du MA- 
SA ont juré d’harmoniser leurs 
législations afin d’éliminer te can- 
cer du piratage qui prive les ar- 
tistes de leurs droits. Ils ont juré 
d’im 3 giner des circuits de finance- 
ment non étatiques et de «consi- 
dérer la culture comme une filière . 
économique susceptible de générer 
des ressources », selon le nouveau 
ministre des affaires culturelles du 
Sénégal, M.Karré, partisan fa- 
rouche de la filière économique 
culturelle, qui vient tout juste de 
reporter d’un an la Biennale des 
arts de Dakar, qui devait s'ouvrir 
ce printemps. 

A petits pas. l’idée de casser les 
escrocs par un professionnalisme 
accru fait son chemin, bousculant 
au passage « ce milieu interlope », 
selon les termes de M. Karré. EL si 
les danseurs en sont encore à po- 
ser les nécessaires bases théo- 
riques (danse traditionnelle, danse 
contemporaine), les profession- 
nels de la musique et du théâtre 
s’essaient au fonctionnement en 
réseau. Souvent par le biais du 
Nord, mais dans «un rapport 


beaucoup plus égalitaire qu'il y a 
une dizaine d’années », souligne le 
Français François Campana, direc- 
teur de l’agence de spectacles Kyr- 
néa International, citant en 
exempte l’Atelier théâtre burkina- 
bé, le Théâtre de la fraternité de 
Ouagadougou, l’Espace Linga Tere 
de Bangui ou le Théâtre de l'Intri- 
gant de Kinshasa. 

Dans les couloirs du MASA, 
dans tes « maquis » du soir, au 
B roux, boîte pour rappers paten- 
tés fans de zouglou, de ziglibiti, de 
polfeh - tous rythmes empruntés à 
la brousse et replacés à J’ère de 
l’automobile -, où les gamins 
portent des jeans de taille énorme, 
on se prend à réver que le projet 
de la D'ans Africaine des arts ima- 
giné par quelques managers et des 

Youssou Inc 

En dix ans, le chanteur séné- 
galais Youssou N’Dour s’est 
créé un domaine où PAfrique 
est reine. Le petit prince de la 
médina de Dakar a travaillé 
avec Peter Gabriel ou Spilte Lee, 
mais c’est à Dakar qu’il Investit 
En 1984, il créé sa société de 
production, la Saprom, qui pos- 
sède aujourd’hui un système de 
sonorisation sophistiqué et loue 
ses prestations. En 1991, il ra- 
chète le studio Xlppl, où il enre- 
gistre ses albums et produit de 
jeunes talents, puis fl ouvre en 
1994 une usine de duplication 
de cassettes. Ces activités sont 
regroupées au sein de la SARL 
Xippl Inc. Le chanteur est ac- 
tionnaire de Dakar Loisir Club 
(DLC), qui gère trois boîtes de 
nuit. Une holding, le groupe 
Youssou N’Dour, chapeaute le 
tout tandis que la YNHO (Yous- 
sou N 1 Head Office) gère la car- 
rière Internationale de Tartiste 
et ses contrats discographiques. 

professionnels de haut niveau 
aboutisse. Que tes tournées pana- 
fricaines ne soient plus te seul fait 
des centres culturels français, si 
performants soient-ils. 

Rien n’est gagné. La nuit danse 
au « maquis ». 11 y a des odeurs de 
poulet grillé. Jeudi 4 mai, â la veille 
d’un grande manifestation de rue 
qui devait rassembler tes partis 
d'opposition, le Comorien Maa- 
tesh chantait au {Valais des congrès, 
les rappers sénégalais Positive 
Black Soûl scandaient Respect the 
Nubian. Dehors, un gamin ven- 
deur de billets à la sauvette a été 
tué de trois balles par un policier 
énervé. Sur l’esplanade de l'Hôtel 
Ivoire. 

Véronique A fortaigne 
(Samedi 6 mai. > 




V. Mo. 


(Samedi 6 mai.) 
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